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,E Mémoire a été livré à rimpreffion le 9 du 
mois dernier, & les deux Editions qui s'en fai- 
foient en même temps à Paris & à Lyon , étoient 
prefque achevées , lorfque le Roi m'a rappelle à fon 
fervice ; Sa Majesté a donné fon approbation 
au jufte defir que je lui ai montré de rendre publics 
des Eclairciffemens auxquels , dans toutes les por- 
tions, je dois attacher un grand intérêt. Cependant, 
dans un moment où , tout entier à une feule penfée , 
je dois négliger toutes les confidérations perfon- 
nelles , je me ferois interdit jufques à la fatis&âion 
i?' de juftifier l'exaâitude du Compte rendu , fi le pé- 
^. nible travail auquel je me fuis livré , ne préfentoit 
JT pas plufieurs notions & plufieurs remarques, dont 
^ la Nation, appellée bientôt à connoître plus parti- 
culièrement l'état des Finances , pourra tirer différens 
avantages. J'aurois bien voulu néanmoins être encore 
à temps d'apporter plufieurs changemens à la manière 
dont j'ai exprimé mes divers fentimens. Les circonf- 
tances n'étant plus les mêmes , le rapport que les 
mouvemens de l'ame doivent avoir avec elles ne 
fubfifie plus ; & le ton que j'avois pu prendre , 
comme particulier, a perdu de fa convenance. Le 

choix de Sa Majesté, ôc l'honorable aflentimem, • 

a X ^ 



tque l'on a bien voulu y donner, ne me permettent 
plus déformais d'être acceflible à des attaques per- 
ibnnelles : mais la féconde obfervation que je vais 
faire me caufe le plus de regrets. L'émotion que 
j'avois éprouvée , en réfléchifTant fur les premières 
impreffions que le Mémoire de M. de Calonne avoit 
fait naître, s'eft montrée, malgré moi, dans plufieurs 
endroits de mon Ouvrage ; ce fentiment fî pénible 
fe feroit changé pour moi dans une reconnoiifance 
continuelle , fi j'avois pu prévoir ces témoignages 
û touchans de l'eftime publique , & dont je jouis avec 
charme , malgré les grandes obligations qu'ils m'im- 
pofent. Que ne m'eft - il pofîible d'effacer quelques 
mots de reproche ou de plainte , qui çà & là me 
font échappés dans le cours de cet Ouvrage ! mais 
on fe tranfportera facilement dans la fituation où 
j'étois en le compofant. Ce Mémoire étant à-peu- 
près imprimé , il n'étoit plus temps d'y rien changer; 
& les embarras que ce travail m'eût occafionnés 
n'auroient plus trouvé place dans le cours d'une vie 
dont je dois aujourd'hui tous les momens à des tra- 
vaux publics; heureux, fi je puis, en m'y livrant, 
perdre le fouvenir du paffé , & ne corinoître plus 
que les peines inféparables d'une fî grande tâche ! 

Que fl , nonobflant ces diverfes obfervations , 
quelques perfomies penfoient CHçore que , dans ma 



pofîtion nouvelle , j'aurois dû anéantir toute cette 
controverfe , j'achèverai de répondre à cette ob- 
jeftion , en faifant remarquer qu'il eft hors de mon 
pouvoir de fupprimer complètement vingt mille 
exemplaires diftribués entre pludeurs Imprimeries ^ 
& qui , malgré mes foins , donneroient lieu nécef- 
fairement à plufîeurs Editions clandeftines. 
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Obfervations préliminaires. 

Il faut donc que je réponde à ce Mémoire de M. de 
Calonne ! Je n'ai jamais connu de travail qui m'ait été fi 
pénible, & qui m'ait infpiré plus de trifteffe. Souvent décou- 
ragé par toutes fortes de réflexions , j'ai eu befoin de me 
donner à moi-même des commandemens , pour fuivre & pour 
achever cette tâche. Je me fuis vu dans la néceffité de re*- 
prendre \m à un tous les détails de mon adminiftration , &: 
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'fa\ dû quitter toutes bs penfées qui élevoîent & confoloîent 
moname, pourmVpuifer en calculs arides, & qui n'avoient 
plus pour moi Tintirêt attaché à refpoir d'être iitile; enfin, 
toutes les facultés que j'avois autrefois confacrées au fervice 
du Roi & au bien de l'Etat , il m*a fallu les employer à une 
(impie défenfe perfonnelle. Quelle trifte différence ! Ah ! que 
n'avois-je acquis le droit de dire , comme Scipion , Montons 
au Capitole ! 

Cependant ces ennuis, ces laborieufes recherches n*ont 
pas été mes feuls déplaifîrs i j'ai eu fans ceffe devant moi le 
fpeftacle hideux de l'artifice & de la diflimulation , & fou- 
vent je fuis tombé dans une profonde rêverie, en appercevant 
de quelle manière on peut imiter le langage & les formes de 
la perfuafion. Je croyois , je l'avoue , qu'il exiftoit des diffé- 
rences plus frappantes entre les apparences & la réalité i & 
il quelque idée encourageante eft venue fe mêler à mes dou- 
loureufes réflexions , c'eft au moment où je me fuis repré- 
fenté que j'avois à défendre une caufe plus intéreffante que la 
mienne, celle de Thonneur & de la vérité, de cette vérité fans 
laquelle il n'eft plus de morale, fans laquelle les hommes quittent 
les vertus réelles pour devenir habiles à fe tromper, & pré- 
fèrent aux tributs durables d'une eftime méritée , les fuffrages 
paffagers qu'on obtient par TadrefTe & le fa voir faire. 

Me permeitra-t-on auffi de le dire ? je crois fermement que 
pendant le cours de mon miniftère , que dans mon Ouvrage 
fur l'Adminiftration des Finances, & dans le dernier, pius cher 
encore à mon cœur , j'ai foigneufement établi des principes 
de morale & de politique , effentiels au bonheur des hommes 
& à la profpérité des Nations : mais pour prêter de la force 
à cette falutaire doôrine , il importe peut-être que les fen- 
timens donc elle 6(1 émanée , paroiffent purs & fans tache i & 
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fcms un pareil rapport , la défeafe <le ma conduite s'annoblit 
à mes propres yeux. 

Je l'avouerai cependant , quand il m'arrîve de perdre de 
Tue tout ce qu'il y a de captieux & d'éblouiffant dans la 
marche & les difcour^ de M. de Calonne , tout entier alors 
au ibuvenir de tant Àe chofes qui aoroient du fixer le juge- 
ment du public , je penfe , avec amertume^ qu'une ierablaible 
réunion ne fuffit pas encore pour garantir la plupart des 
hommes des féduftions d'une trompeufe adreffe 5 & quelque- 
fois , cédant à un fentiment de dépit , j'aurois voulu renoncer 
â l'opinion de ceux qui font des juges fi imparfaits; à l'opinion 
de ceux qui, pour fatisfaire une vaine prétention d'impartia- 
lité , ou pour s'^n donner les honneurs , croient devoir écariier 
toutes les circonflances qui environnent ou qui précèdent une 
controverfe ; comme fi dans certaines affaires & dans cer- 
taines relations , les confidératiosis morales ne dévoient pas 
s'unir à l'étude des chiffres ! 

Enfin , quand on a tant de refpeft pour ces.chiffres , quand 
on a tant de confiance dans ces réfiiltats tirés en dehars ^ Bc 
additionnés <^nfuite fans aucune faute ^ il faudroit pourtant 
examiner de près les raifonnemens qqi «en font la premièrç 
bafe i il faudroit obferver fi de ceitains principes très-com- 
muns & très-évidens , fe lient véritablement aux conféquences 
que Ton en déduit. Je penfe qu'une attention fuperfioielle ne 
fuffit plus , lôrfque , fur la foi d'une immenfité jde calculs , on 
veut porter un jugement qui doit intéreffer Phonneur & la 
réputation du moindre d'entre les hommes : & ce que je vais 
ajouter eft bien impolitique ; mais je le dirai néanmoins , car 
tout ce qu'on ne peut obtenir qu'avec de l'art, je n*en veux 
point, & j'aime pardeffus tout, à exprimer mes fentimens, 
& à céder à leur émotion : je dirai donc que la partie du 
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4 
public de Paris , dont la voix fe fait le plus entendre , & qui 
prend goût ^ depuis quelque temps , aux affaires de Finance , 
ou qui fe plaît du moins à en parler, a befoin encore de 
beaucoup de leçons. Je ne fuis pas en peine de fes pro- 
grès , fi quelque intérêt habituel l'attire <:ohftaniitîent vers les 
mêmes idées} car on arrive à tout avec de refprit : màiî 
a6hiellement^ elle me femble, en cette matière, ce que font 
les hommes dans Tâge où ils paffent de l'enfance à la première 
jeunefle $ ils perdent leur confiance & leur abandon , & ils 
n'ont pas encore Taflurance qui naît du fentiment de fes forces* 
Mais laiffons-là toutes ces réflexions , qui ne font pas trop 
propres à me gagner des fuffrages. Je fuis donc obligé de 
difcuter avec foin le Mémoire de M. de Calonne , & je dois 
retenir en mon cœur ce que je penfe de cette prétendue 
néceflité } une pareille gêne n'adoucit pas ma tâche : & pour 
dernière contrainte , l'adverfaire qui me pourfuit arrête , par 
fa pofition, tous les élans de mon ame : ce n éfl: plus au milieu 
de fon pouvoir & de fori crédit} ce n'eft plus environné des 
Notables de la plus grande Nation } ce n'eft plus fur les mar- 
ches du Trône que je puis Tappercevoir , & lui adrefler la 
parole : loin de fon pays , & malheureux , félon l'opinioa 
publique, malgré les afTurances qu'il nous donne de fa gaieté, 
il peut tout contre ceux qull attaque , & une ame généreufe 
ne peut rien contre lui. Je fuis donc forcé de me contenir 
dans les bornes d'une jufte défenfe , incertain, à ce prix, de 
fixer l'attention } incertain d'infpirer un intérêt fuffifant, quand 
je viens traiter une queftion dont les débats ne peuvent plus 
fervir à aucune de nos paffions. 

L'accufation de M. de Calonne eft une des pluS graves. & 
des plus ofienfantes qu'on ait jamais dirigées contre un homme 
public } & paifé les premières pages de fon Mémoire, qui 
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m'ont paru concertées avec une forte de modération (i) , je 

trouve par-tout les expreflions les plus propres à me bleffer : 
mais (î je ne puis réfiftei*, dans le cours de cette réponfe , à 
profiter des avantages de tout genre , que M. de Calonne 
m'ofFre à chaque inftant , je me défendrai , j'efpère , des fen- 
tîmens d'amertume^ étrangers à notre conteftation. 

Entrons dans le. labyrinthe où Ton m'attire } eflayons , à 
force de peine, de dénouer tous les entrelacemens , de prin- 
cipes, de raifonnemens &. de calculs, dont on a fait ufage 
pour rendre difficile la connoiffance de la vérité } & tâchons, 
s*il eft poffible , de tirer de cette confufîon des idées nettes 
& diftinâes , & des réfultats dignes de foi. 

C'eft par un petit nombre de lieux communs préfentés avec 
pompe , que M. de Calonne commence fon attaque contre 
moi } & je dédaignerois d'en faire la remarque , s'il n'avoit 
pas tiré de cet appareil un grand avantage. La plupart des 
maximes placées par M., de Calonne , à la tête de fon Ou- 
vrage , ayant paru juftes & faciles à entendre , on a été dif» 
pofé à juger favorablement des raifonnemens arithmétiques 
qui dévoient en être la conféquence ; & lorfqu'on s'ell trouvé 

(i) Encore, dès le début. M* de Calonne me prête le ridicule d'avoir 
dit que j'étois en butte à fes attaques > à caufe de ma réputation , ï ca^^e 
de mes amis. 

Voici les propres paroles de mon Mémoire de l'année dernière : on verra 
fi elles ont quelque reflèmblance avec une pareille fatuité. 

•« Je ne prévoyois pas que pour un peu de réputation acquife unique- 
w ment par lexercice &c l'amour de fes devoirs , on fut pourfuivi fi long- 
» temps. Je ne prévoyois pas que pour quelques amis, dont on feroit uni* 
>» quement redevable à l'élévation de leur propre caraftère , on fut un objet 
»' de trouble & d'inquiétude. Ah ! laifïèz-moi dans l'obfcurité dont vous 
»* m'avez enfin appris à connoître l'avantage •, il ne me refle pas trop de 
*» temps pour jouir du foir de la vie »*. 
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au milieu de calculs fouvent inextricables , on s'eft accufé foî- 
même de défaut d'attention , & Ton s*eft reproché d'avoir 
perdu le fil que Ton tenoit (i bien en commençant. 

Il n eft pas cependant un feul de ces premiers principes., 
(i fimples en apparence , qui ne fût fufceptible de plufieurg 
obfervations , fi on le rapprochoit des fujets de controverfc 
auxquels M. de Calonne a voulu le faire fervir. Je doute aufli 
que des préceptes fi communs , dans leur acception générale, 
fuffent véritablement dignes de ces belles lettres majufcules 
qu on a employées pour nous les annoncer ; mais je les laiffe 
paffer en ce moment avec toute leurgloire, & je vais d'abord, 
terre-à-terre , m'occuper attentivement des feuis éclairciffe*- 
mens qui m'intéreflent. 

Il éft néceffaire de rappeller ici les motifs qui firent donner 
la préférence à la forme de compte adoptée en 1781, pour 
xnatnîfefter , félon les intentions du Roi , Tétatde (es revenus & 
de fes dépenfes ordinaires. On les avoit indiqués dans les ré- 
flexions qui précédoient ce compte , & mon Ouvrage fur 
l'Adminiftration des Finances les a retracés j mais la contefta- 
tion préfente m'oblige à revenir encore aux mêmes explica- 
tions. 

Si l'on n'avoit à rendre compte que des revenus du Roi, Ton 
ne pourroit guères différer de méthode ; car le recouvrement 
de ces revenus étant confié à diverfes Compagnies de Rece- 
veurs , Fermiers ou RégifTeurs , les produits de chaque nature 
d'impôts fe trouvent diftingués d'une manière claire & pofi- 
tive. 

Il n'en eft pas de même des dépenfes ; tous les objets d\m 
genre analogue , ou Cemblable, ne font pas réunis à une même 
Caiffe : on a beaucoup diminué le nombre des divifions qui 
exiftoient autrefois , & Ton peut le réduire encore ; mais on ne 
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faiiroîf atteindre à la plus parfaite fimpllcàé, fans contrarier 
ttne autre difpofinon très-importance, & qui confifte à faire 
lervir les recettes de chaque Province à Tacquit des charges 
payables dans le lieu mênae ; enfin, j'ai vu le temps où le fou- 
■venir des fréquentes inexaftitudes de paiement éprouvées au 
Tréfor royal érablifloit, dans Topinion, une véritable différence 
cîe vafeur entre les engage mens annuels affignés fur cette Càiffe 
& ceux qui faifoient partie des charges , du Domaine , des 
Portes , des Fermes générales & d'autres Départemens. Quoi 
qu il en foit , fans déterminer ici le degré d'importance qu'il 
faut attacher à ces diverfes confidérations, il n*eft pas moins 
vrai , qu'en fuppofant la répartition du paiement des dépenfes 
telle qu'on la voit encore aujourd'hui, il y a deux manières de 
rendre compte de Puniverfalité de ces dépenfes j & chacune a 
fon avantage & fon inconvénient. 

Selon l'une , on chercheroit d'abord à raffembler tous les 
objets payés par les différentes Caiffes royales , & à l'aide 
d'un dépouillement fait avec beaucoup d'attention, on réu- 
niroît enfuite, fous un même titre, les parties d'un même genre. 
C'eft à-peu-près la méthode que s'ell propofée M. de Calonne , 
dans le Tableau annexé à fon dernier Mémoire. 

Selon l'autre manière , on préfenteroit les dépenfes confor- 
mément à leur divifion effeôive , c'eft-à-dire , en défignant 
ïes Caiffes où elles font annuellement payées. C'eft la forme 
que j'avois adoptée pour le Compte rv/i^w ( i ) j c'eft la même 
qui a été fuivie pour le dernier Compte du Gouvernement. 

La première de ces méthodes paroît plus inftruôive , & 



(i) Je dois prévenir que dans le cours de cet Ouvrage , je défignerai 
conftamment , fous cette dénomination abrégée , le Compte que je rendis 
au Roi au commencement de 1 781 ^ & qui fut publié par fes ordres. 
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fatisfait davantage la curiofité , parce qu elle préfènte au pre- 
mier coup-d'œil rétendue de chaque efpèce de dépenfesj c*eft 
auffi la marche que j'avois obfervée dans mon Ouvrage {ur 
rAdminiftration des Finances : mais quand on fe propofe, 
avant tout , de faire connoître exaftement le rapport des 
revenus avec les dépenfes j lorfqu'on a befoin eflentiellement 
de captiver la confiance , il faut s'attacher alors à la forme 
de compte la plus fufceptible de contradiftion j c*efl: la feule 
garantie que Ton peut offrir à une Nation , tant qu'elle eft 
privée de repréfentans , & qu elle n'a pas le droit de faire 
aucune queftion. 

C'eft fous ce point de vue raifonnable , en général , mais 
finguliérement adapté aux circonftances particulières de la 
France , que j'avois fait choix de la forme obfervée pour le 
Compte rendu. Perfonne n'auroit pu fuivre ce Compte , per-» 
fonne n'auroit pu élever la voix contre fon inçxaftitude , fi en 
diftrayant de leurs places toutes les dépenfes, je les avois 
divifées & fubdivifées , pour réunir enfuite en un feul article 
les objets d'un genre femblable* Qui auroit pu fa voir fi ce 
dépouillement étoit bien fait ; qui auroit pu , dans cette efpèce 
de traveftiflement général , faire ufage de fes notions particu* 
lières , pour juger de l'exaftitude de telle ou telle partie du 
Compte des Finances, & pour en rendre témoignage? 

Il n'en eft pas de même , lorfque les dépenfes affignées fur 
le produit d'un impôt font préfentées en leur entier, & fans 
aucun mélange , parce que chaque Receveur , chaque Tréfo-^ 
rier , chaque Fermier , chaque Régifleur , peut reconnoître fi 
l'article qui concerne fon département eft conforme à la vérité* 
Il étoit plus aifé, de cette manière , de s'affurer fi les vingt- 
neuf millions cinquante mille liv. compofant, dans le Compte 
rendu ^ les dépenfes ji la charge des Recettes générales, étoient 

d'aççorH 
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d'accord avec Téiat réel de ces mêmes dépenfes l qu il n'eût 
été facile de juger de Texaftitude d'un article de deux ou trois 
millions, formé parla réunion de tous les objets d'un genre fem- 
blable, payés à différentes Caiffes ; car perfonne, fans excep- 
tion, n'auroit pu juger s'il y avoir erreur ou non , dans la fomme 
indiquée pour réfultat d'un pareil raffemblement. 

M. de Calonne croiroit-il avoir remédié aux difficultés que 
je viens d'indiquer, lorfqu'à la marge d'un article de fon 
Compte , intitulé : Gages de la Magijlfature , Epices & Frais 
de compte , il infcrit ces mots , partie fur le Trcfor royal , 
partie fur la Recette générale des Finances / Premièrement , 
cette indication eft abfolument erronée j car les dépenfes qui 
compofoient un tel article étoient encore payées aux Fermes 
générales, à la Caifle des Domaines & Bois, aux diverfes Tré* 
foreries ou Recettes générales des Pays d'Etats , &c. En fécond 
lieu, quand ces mêmes dépenfes n'auroient été divifées qu'entre 
deux Caiffes , au lieu de huit ou dix , il fuffiroit que la fomme 
applicable à chacune ne fut pas énoncée, pour rendre la véri- 
fication du réfultat très-difficile. 

Sans doute, dans l'une & l'autre forme de compte, dont 
nous faifons la comparaifon , il y a toujours une fomme de 
dépenfes payées au Tréfor royal , & pour lefquelles le public 
eft obligé de s'en rapporter uniquement à l'exaétitude & à la 
bonne-foi du Gouvernement ; mais la majeure partie de ces 
dépenfes étant applicable à des Départemens particuliers, 
tels que ceux de la Guerre, de la Marine , des Affaires étran- 
gères, de la Maifon du Roi, de la Police, &c. les Miniftres de 
ces Départemens, leurs premiers Commis, leurs Tréforiers ^ 
font des cenfeurs & des garans tacites de l'article qui concerne 
l'adminiftration dont ils ont connoiffance. 
: Qu'on me permette encore une réflexion bien propre à 

B 
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farre fentir lutifité de la méthode employée à la formation du 
Compte rendu i c*eft que le choix de cette méthode me ferr 
efficacement aujourd'hui pour me défendre , au bout de fepi 
ans, contre l'attaque imprévue de M. de Calonne : en effets 
lorfqu'en fuivant mon Compte dans toutes Tes parties , il eft 
forcé , pour appuyer fa critique , d'avancer que tes Recettes 
générales , les Fermes ^ les Régies , &c. n*ont pas verfé au 
Tréfor royal les fammes indiquées dans le Compte rendu ^ 
je puis , pour contredire fes allégations , recourir aux regiftres 
& aux témoignages de ces mêmes Compagnies : mais fi j'avois- 
divifé toutes les parties de dépenfe affignées fur les deniers- 
de leurs recettes ^ fi j'avois enfuite réuni chacune de ces dé^ 
penfes à d'autres d'un même genre , {>our en former on feut 
article , je mô trouverois aujourd'hui dans un grand embarras '^ 
car, pour obtenir les preuves extraordinaires qui me font 
devenues néceffaires , j'aurois eu befoin de féparer de nou- 
veau toutes les parties rafTemblées fous une même dénomi- 
naûon^ & pour chacune en particulier, j'aurois été forcé de 
folliciter une atteftation , ou de produire une pièce jufti$ca- 
tive. J'aurois bientôt fatigué la patience de ceux dont je ferois 
devenu Timportun folliciteur; ils m'auroient dit, avec raifon, 
nous n'entendons rien à vos formes de comptes & à vos con- 
venances particulières ^ & tout ce que nous pouvons i^re , 
c'eft de figner & d'attefter l'état de toutes les fommes que 
nous avons acquittées à la décharge du Gouvernement ; 
enfin , moi-même, foit en raflemblant une première fois tous 
les articles d^un même genr^,. foit en les défuniflant enfuite, 
pour appuyer chaque partie de la preuve qui s'y rapporte, 
^'aurois pu me tromper, & accrokre involontairement toute 
cette confufion. 
Les Minifbes qui gouvernent aujourd'hui les Finances ii*ent 



pas adopté 9 dans tous les points , la forme du Compte rendu j; 
ainfi que j'aurai occafion de l'indiquer; mais ils ont exaâe- 
filent fuivi la méthode dont il eft queilion dans ce moment; 
cependant , ils auroient pu s'en écarter avec moins d^incon- 
réniens que moi , leur grand pouvoir ne les expofant pas aux 
x:ritiques dont j'étois fans cefle environné. On eft d'ailleurs plus 
éclairé , dans ce moment , fur les Finances , qu*on ne Fétoit 
au commencement de 1781. La Nation, jufquà cette époque, 
avoir été tenue dans une parfaite ignorance fur la (ituatioii 
tles affaires , & fur le rapport des recettes avec les dépenfes; 
ie Compte rendu forma véritablement fa première inftruôion 
pofitive : cette inftru£Hon s'eft accrue par l'étude de mon 
Ouvrage fur l'Adminiftration des Finances; & les examens^ 
plus ou moins approfondis, faks pendant la dxxvée de TaiFemblée 
des Notables, ont donné de nouvelles connoiffances à plufieurs 
perfonnes : ainfi, toutes les précautions que j'avois prifes pour 
m'^ntourer de garans, à l'époque du Compte rendu, quoique 
très-fages & très - convenables encore aujourd'hui, n'étoient 
plus d'une néceffîté (i indifpenfable. 

Que fi je devois cependant ramener à un principe général 
les diverfes réflexions précédentes , je croirois que, pour ap- 
procher de la perfeôion, & pour remplir le but qu on fe pro- 
pofe, en rendant public l'état des Financer, on devroit former 
deux comptes. 

L'un , conforme à la méthode adoptée en 1781 , & fuîvie 
récemment par les Miniftres du Roi , pourroit être validé dans 
l'opinion par divers témoignages; & Tautrc, moins (ïkr , mais 
plus inflruftif , préfenteroit la divifion de toutes les dépenfes 
par nature d'objets. Le premier fixeroit davantage la con* 
fiance, & montreroit , de la manière la plus digne de foi, le 
rapport de la recette avec la dépenfe } & le fécond mettroit 

B 1 
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à portée de connoitre , fans peine , les variations qpi furvien- 
droient dans toutes les parties de ce grand enfemble : enfin, 
l'accord de ces deux comptes donneroit à l'un & à l'autre un 
nouveau degré de force & d'authenticité. 

Je dois maintenant répondre à une ob)e6Hon que je trou* 
verois naturelle. Il y a, pourroit-on dire, une grande diflPé- 
rence entre la foi due au Compte de 1781 , & celle que mérite 
l'Etat général publié récemment par l'Adminiftrationj car ce 
dernier, pour toute la partie des charges affignées fur ce$ 
mêmes recettes , eft revêtu de la fignature de quatre per- 
Connes connues , & généralement eftimées, tandis que le 
Compte rendu ne préfente aucune approbation de ce genre. 

Je ferai d'abord obferver, que M. de Calonne n'auroit pa$ 
le droit d'élever une pareille difficuhé, puifque fon Compte d^ 
I787n'eft appuyé d'aucun témoignage, & n'auroit pu l'être 
qu'imparfaitement ; mais je ne me crois pas moins obligé de 
répondre à Tobjeftion que je viens d'indiquer , & je le ferai 
très-facilement. 

11 eft de notoriété publique , que les états juftificatifs du 
Compte rendu furent (ignés , dans le temps, de toutes les per- 
fonnes appellées , par leur inftruftion , à donner une attef- 
ration digne de foi. Ces états , encore entre mes mains , font 
conformes , pour l'ordre & la méthode , à ceux qui ont été 
vérifiés, en dernier lieu , par les quatre perfonnes dont le Gou- 
vernement a fait choix : & fi , dans le Compte rendu , )e n'ai 
pas fait connoitre ces diverfes garanties , c'eft que je les 
avois recherchées principalement pour m'affurer moi-même 
de l'exafHtude du compte que je rendois au Roi y & pour 
montrer à Sa Majesté qu'EUe pouvoir, avec confiance, le 
revêtir de fa fanftion. 
A l'époque du Compte rendu, il régnoit ,, fi l'on s'en fou-i 



vient, une forte dTïarmonie entre rôpîhîoft pubhque'& radqai. 
niftratîon des Finances; èi cet heureux accord 'me détourna cite 
toutes les idées & de toutes les précautions qui naiflent^au 
moment où un efprit de défiance commence à fe répandrfe^: 
mais aujourd'hui , que la pourfuite inimaginable de M. ' de 
Calonne, & d'autres circonftances encore, m'y engagent, ]é 
préfenterai Ténumératîon de toutes les fignamres que j'avois 
négligé d'indiquer ; elles font , comme je Tai déjà dit , appo- 
fées au bas des états de recettes &tle dépenfe^ que thacùne 
ides perfonnes, dont je vais donner le nom , étok. à portée dé 
connoître & de certifier. 'V 

jirt. i*r. Pour les Recettes générales & les charges affignées fuf ces Recettes. 

« Vu, trouvé jufte& certifié véritable. A Paris, le 15 janvier 17*81. 
MSignéUAKVOVlSyf. 

* irétohy cofmru on h fait ^ diuû' ce tetrips-tà U théfdu Comiii des 
Receveurs généraux. ... . . . . , 

' Le premier. Gnnmis des Finances jugea convenable, aîhfi qu'on va 
le voir, de rapporter à une date uniforme, toutes les pièces juftifiça- 
tiv6s, & toutes lei ûgnatures dont dles ont été revêtues; ^ * 

2. Pour la Ferme générale & les charges af&gnées fur les produits 
ée cette Ferme. 

« Vu, Saint-Amand, le 15 janvier 1781 ». 

// itoitf à cetu époque^ & il ejl encore ie Chef du Comité des Fermiers 
ghUraux. . " • - . " > . 

3. Pour la Régie générale des Aides' & autres droits, & pour les 

Aarges affignées fur les produits de cette Régie. 

« Vu & certifié jufte. A Paris, le 15 janvier 1781. Signé Baron >r« 
// était alors Caijper général de cetu Ré^e \ & il en eji aujourd'hui Vun 

des 'AdmimJb'ateufS. 

" 3. Pmif PAdminiftratîon des Domaines, & poiu: les charges aflîgnées 
fur cette partie dés revenus du Roi. 
••^ Vu à Paris, ce 15 janvier 1781. Signé Dènyaui^» 
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• Il itou alors U Chef du Cornue des Cdjjcs de cette Admimfiradon , & il 
'i^ encore aujourd'hui à la tête de la ComptabiâtL 

e. Pour les Poftes & Meflàgeries ^ & pour les charges afl^nées fur 
leur produit 

« Je fouflîgné , CaifEer génénl des Poftes, certifie Fétat ci-deflus 
H véritable. A Paris, le 15 janvier 1781. Signé Gaxjltier». 

tlejlaujourd'htti ton des Admimjlmueurs de cette pardc des revenus du RoL 

. 7. Pour le net ptodiût des Impofitions de Paris, 

^ Vu & trouvé très-jufte & conforme aux états remis. A Paris , ce 
f¥ 25 janvier 1781, SigniSKV^KY^ premier Syndic des Receveurs de^ 
H Impoiitions de Paris >»• 

U tjl mort depuis cette époque. 

8^ Poiu: la R^e des Poudres & Salpêtres.' 

K Tout confidéré , les R^ifleurs penfent que le bénéfice June ann^ 
n, commune peut être fixé à 800,000 livres. A Paris , le 15 janvier i78i« 
i^ Signé Le Faucheux &c de Glatigny ». 

iH Le Faucheux ejlcncorcala tête de cetu Régie} M de Glatigny ne vit pbis. 

Q. Pour le Vingtième & le Dixième d'Amortiffement. 

u Certifié jufte pour la partie du Tréfor royal. A Paris , le 25 jan«' 
^Vier 1781. Si^ de la Fontainç, 

H Certifié pour la partie de la CaifTe des Amortiflemens. Paris, Iç 
^ 25 janvier 178 1. Signé Dabràs n. 

^ de la Fontaine efi encore aujourd'hui premier Commis du Tréfor royaL 
iAf Darras , décédé récemment ^ étoit Tréforier-Payeur de la CaiJJe d'Amor-^, 
fiffementp 

10. Pour les Revenus cafuels & les Jiuandçs, 8c pour les dépenfes 
nflîgnées fur cette partie de revenus, 

« Vu & trouvé très-juile. Signé Bertin », 

// étoit y à tépoque du Compte rendu j^ Tréforier des Parues cafueUet. 

(/. Pour les Impofitions perçues par le Tréforier des Etats de Bre* 
(agae 9 & pour les dépenfes afiignées fur ces Impofitions. 
#< Je fouffigaé , fondé de procuration de M. Beaugeard , Tréforier 



gkïérA des États de Bretagne, certifié que Tetat cî-défl\iS eft rén^ 
$^ tsiAe* A Pàîs, le 15 janvier 1781. Signé OuvE ». 

Si bis. Pour les bnpofitîons de la même Province, perçiies pajr le 
Receveur général des Finances, & pour les charges que ce ^ceyeur ed 
temi d'acquitter^ 

44 Vil Se certifié jufte. A Paris, le iç Janvier 1781. ^/gw^ VajweîjKe ^ 
9f Receveur général de Bretagne ». 

// pofshU encore ta mont charge. 

. ■ . . , . {■\ 

12^ Pour les Impofitions de la Province de Languedoc, perçues p»; te 
Tréfarier des Etats , & pour les à^enies aflîgnœs filr ces Impofitions. . 

« Je ibu^Sgné , fondé de procuration de M de Joubert, Tréforier général 
9> des Etats de Languedoc , certifie que Tétat ci-defiiis eft conforme aux 
n foiuniflions fournies. Paris , le 25 janvier 1781. SiffU MoNtTESSuy »^ ^. 

a bist Pour les Impofitions de cette Province ^ perçues par k Rçce-^ 
veur général des Rnances , & pour les charges que cç Receveur t& te»4 
fTacqcdtter. 

^ U foui%n4 9 fonde de procuration de M. Vafial , ReceVeuf généraf 
» des Finances du Languedoc , certifie que Tétat ci-deflus eft conforme au^ 
ff foiimiffions (bimiiesi A Paris , ce 2^5 janvier 1781. Signé Desmazures >>* 

4^. Pour les Impofitions de la Province de Bouigogriç ^ perçj)e% pa^ le 
TrôTorier des Etats, & pour les dépenfes affignées fiur ces Impofitions» 

#4 3e fouflîgné, CaiflSer de M. de Montigny , Tréforier général des 
^ Etats de Bourgogne , certifie que Tétat ci-deflîis eft jufte* A Pari», \f 
$^ x^ janvia ij^u Sif^ Çovsm DU , . . - ,. 

§4. Pour les inpofitions de Breffe, Bugey & Gex, perçues. par le 
Receveur général des Finances, & poiur les charges a£^gtiées fiir ce» 
Impofitions. 

<K Vu & certifié: juft^* A f ans,, le 2] janvier 178^* Signé Dcsy^us; 
n DE Saint-Maurice. .: *:. :>i 

• 95. Potir tes Impofitions <le Provence ^ perçciei par le Tréforïor^de» 
Etats, èc pour les dépei^ affignées fiïr ces {mpofitions. 

# Je foufiigné. Agent général des Etats de Ph)veDce| certifie que h 



» compte d-deflus eu confqrme aiix founiiilions du Tréforier général 
H des Etats de Provence, pendant les années ordinaires ; fobferve ikiûem 
^ ment que les années de guerre font un peu plus fortes , à caufe des 
)t importions extraordinaires auxquelles elles donnent lieu. Fait à Paris, 
n ce 15 janvier 1781. 'Sigr^ AvvtAYyf. 

iS. Pour les Impofitions des terres adjacentes de Provence, perçues 
jf>ar le Receveur général des Finances , &c. 

« Vu & certifié jufte. A Paris , le 1.5 janvier 1781. Signe NobxnER, 
H Receveiu" général de Provence ». 

' i^r Pour les impofitions de Béam & Navarre , perçues par les Rec»^ 
veurs généraux de ces Provinces , & pour les dépenfes aflîgnées fur ces 
Importions. 

« Vu & certifié jufte. ^ Paris , le 15 janvier 178 1. Signe Pêne , Rece- 
la Veur général de Béam & de Navarre. 

iS. f^our les Impofitions du Pays de Foîx j perçues par le Receveur 
généra des Kriahcés, &c. 

« Je fouflîgné , fondé de proairation de M. Vaflal , Receveur général 
H des Finances du Pays de Foix, certifie que Tétat ci-deffus eft con- 
» forine <iux foumifilons fournies. A Paris le 15 janvier 1781. 
' ~ " » Signé DesMAZURES >»; 

19. Pour les Impofitions du RouflUlon , perçues par le Receveur général 
des Finances , & pour les dépenfes aflîgnées fur* ces Impofitions. 

« Je foufiigné., fondé de procuration de M. Vaflal , Receveiur général 
H iki RoiiflHlon ; certifie que Tétat ci-defliis eft conforme aux foumiflloni 
y> foiumies. A Paris , le 15 janvier 1 78 1 . Signe Désmàzurës ». '^ 

22. Pour la Ferme de Sceaux & PoiflTy^ 

K Vu & certifié jiifte. A Paris, le 16 janvier 1781. Signé Bkod^uêt ».' 

^. Pour la Loterie royale de France, 8£* pour les charges aflîgnées 

Air cette partie des revenus du Roi. * ' ' • 

,.,:^<<Y?f^trouvéjftifterAParis,ce 15 janvier 17?!: Jîgn^D'ARUNCOUHT». 

// étoie^ & il tfi tiicoft Chommt principal de cette Ainùnifiraûon y & k 
:lÇh^;de1aCQn^Hifi^^ . 

Toutes 



1,7 

Toutes les perfonnes que je viens de nommer ont conftaté ,' 
par leur fignature , non-feulement Tétat circonftancié des im- 
pofitions , dont elles-mêmes ou leurs Compagnies avoient le 
recouvrement , mais encore le détail de toutes les c(éduâions 
& de toutes les charges affignées fur ces recettes. 

Je vois de plus , au bas de deux états d'un genre différent, 
les fignattures fuivantes: 

Pour les contributions de la vUIe de Paris dans hs dépenfes des. 
Carrières, de la Police, 6cc. 

«Vu & certifié jufte. A Paris, le 16 janvier 1781. Signé BvFFAVhr y 
I» Receveur général de la ville de Paris »• 

Pour les dépenfes de la Polide, & .au Jbas d^un; grand état qui en 
contient tous les détails. 

« NouS) Chevalier, Conférer djEtat , Lieutenant général de Police, 
» Prévôté & Vicomte de Paris , certifions que les dépenfes contenues 
M au préfent cahier , & qui montent enfemble à la fomme de quatorze 
» cens mille quatre cens quatre-vingt-fix livres cinq fols , font à-peu-près 
» les dépenfes ordinaires de la Police ; lefqueUes peitvent varier fiir quei- 
>» ques objets , mais ne nous paroifTent fufceptibles dTaucune diminution 
# dans les circonfiances aâuelles. Fait à Paris, le 14 de janvier 1780. 

» Signé Le Noir >t« 

' Les différentes pièces juftificatives que ^e viens d'indiquer 
font réunies , entre mes mains , à tous les détails des dépenfes 
afiignées direâement fur le Tréfor royal , ôc aux projets de 
fonds des grands Départemens. 

On peut me dertiander pourquoi je n^ii pas propofé au Roi 
de m'autorifer à faire imprimer, avec le Cotnpte rendu, toutes 
les informations circonftanciées dont je viens de parler : ma 
réponfe fera fimple. Ceft qu'en 1781 , époque où il eft né- 
ceflaire de fe tranfporter , aucunes des opinions qui fe font 
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répandues deptiîs > & qui ont iriêmé fait de grands progrès , 
n'exiftoient encore : ainfi , en invitant à manifefter beaucoup 
de détails confidérés , de tout ten>ps > comme des fecrets 
d'admîniftratîén, fàuroîs fiiît urte démarche îndifcrète. Cétoit 
un très-grand pas , que la publicité de Tétat des Finances j 
$c je n'aurois pu, fans manquer de fagefle, & fans aven- 
turer , peut-être , une idée falutaire , propofer au Roi d'aller 
plus loin qu'il n'étoit néceflaire, & de paffer cette jufte 
mefure, que j'ai tou)6m1s vu lui être le plus agréable. 

J'avois encore befoin , plus qu'un autre , d'une grande cir- 
confpeftion j car il s^en falloir bien que ma confiftance minif- 
térielle fût proportionnée à mon zèle pour le bien public ,' 
& à mbn amour' pourv la ^ gloire du Roî. 

Toutes ces confidérations fuffifent , je crois , pour faire 
fentîr qu'avec une plus grande force , & dans des circonftances 
<Iîfférentes , rAdminiftration atluelle a. eu raifon de manifefter 
les détails que j'aurois eu tort, peut-être, de vouloir réunir 
au premier des Comptes publics , & à celui dont le mérite 
eiTentiel éioit de fervir d'encouragement à tous les autres. 
. Au refte , une inftruflion plus étendue auroit été parfaite* 
ment inutile en 178 1 , puifque la confiance publique fut 
portée au plus haut degré par le Compte rendu ; & Ton ne 
p'révoyoit pas alors qu'au bout de plufieurs années, quelqu'un, 
du feîn même de l'Adminiftration , entreprendroit de s'élever 
contre l'exaftîtude d'un Compte qui avoit été revêtu de la 
fanftion royale. 

D'ailleurs , tel eft l'incompréhenfible fyftême de contradîc- 
tfon inventé par M. de Calonne , qu'il auroit pu le mettre 
en ufage contre toute efpèce de compte , n'importe que ce 
compte eût été conforme ou non à la méthode adoptée 
f écemment par les Miniftres de Sa Majesté j n'importe qu'if 



eût été accompagné de tous les états juftificatifs dont on 
pourroit (e former Tidéè; & cette vérité fe trouvera déve- 
loppée dans la Seftion fuivante , où je vais indiquer la mar- 
che de M. de Calbnne , & les ràifonnemens qu il emploie 
pour contefter Texaftitude du Compte rendu au Roi fous mon 
adminiftratio;u 
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SECTION IL 

Examen du plan d^ attaque de M. DE Calonne. 

J E ne veux point encore parler des faux calculs & des allé- 
gations erronées de M. de Calonne } je deftine uniquement 
cette Seftion à faire connoître la bifarrerie & la déraifon du 
fy ftême critique dont il a fait choix ; & , je n'en doute point , le 
jugement de tous les hftnmes éclairés aura devancé les obfer- 
varions que je vais préfenter. 

Le Compte que j'ai rendu au Roi en 1781 , étoit celui 
des revenus & des dépenfes ordinaires de TEtat. 

M. de Calonne oppofe à ce Compte le tableau des fommes 
reçues ou payées au Tréfor royal, depuis le i ^ janvier jufques 
au 31 décembre 1781. 

C'eft comparer deux chofes diffemblables : aînfî l'on ne peut 
tirer d'un pareil rapprochement aucune conféquence décifive. 
^ M, de Calonne avoit paru difpofé à nous faire connoître 
ce qu'on devoir enrendre par les revenus & les dépenfes ordi- 
naires d'un Etat; mais il s'eft détaché tout doucement de 
cette bonne idée , & plufîeurs fois , dans fon Mémoire , il nous 
expofe à de femblables regrets. Il annonce avec emphafe 
une explication importante , il fe fait à lui-même une objeftion, 
il demande à (ts Leâeurs s'il ne la préfente pas avec force & 
fans aucune réfervc} & lorfque , dans l'enchantement de tant 
de bonne-foi , Ton eft prêt à recevoir la folution qu'il a pro- 
mife , & à jouir ainfî de fes enfeignemens , l'on eft tout étonné 
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de ne trouver que des difcours vagues Se qui vous laiiTent 
dans la même ignorance où vous étiez auparavant. 

Rien ne pou voit répandre plus de jour fur les objeftions de 
M. de Calonne , qu une jufte définition des revenus & des dé- 
penfes ordinaires : ainfi , ce qu'il avoir promis , je vais tâcher 
de le faire. 

Les revenus & les dépenfes ordinaires d'un Etat ne font 
pas, comme le mot ordinaire fembleroit l'annoncer, les revenus 
& les dépenfes qui ont lieu communément , les revenus & les 
dépenfes qui arrivent le plus fouvent^ les revenus & les dé« 
penfes d'une année moyenne. 

C'eft à l'époque des befoins & des reflburces extraordinaires 
que, par oppofition ,on a contraâé l'habitude de donner le nom 
d'W//za/rej aux revenus & avix dépenfes qui n étaient pas extraor-^ 
dinaires ; & l'on auroit prévenu toute équivoque , fi l'on avoit 
confervé à ces fortes de revenus & à ces fortes de dépenfes, 
un titre conforme à leur véritable fens , & qu'on les eût ap- 
pelles les revenus fixes & les dépenfes fixes. 

L'Adminiftration , dans le préambule du Compte qu'elle 
vient de publier , paroît s'être méprife elle-même à ces ref- 
femblances de mots. Je ne connois perfonne qui ait jamais 
imaginé de donner un Compte des Finances , compofé de 
l'année moyenne , des revenus & des dépenfes de l'Etat ; un 
tel Compte n'auroit pu répandre aucune indruflion, puifque, 
dans le terme de dix ans ^ choifi communément pour former 
une année moyenne , plufieurs objets extraordinaires font 
mêlés à des objets fixes. 

Ces derniers même, confîdérés d'une manière ifolée, peuvent 
éprouver de grands changemens , dans l'efpace d'une feule 
année, dans l'efpace d'un feul mois^ daps Tefpace d'an feu) 
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Que le Souverain, en effet, ait établi hier vingt millions 
d'impofitions nouvelles , ou qu'il ait grevé l'Etat de dix mil- 
Kons de rente par un emprunt, il ferait déraifonnable de recou- 
rir à la recherclie du terme moyen, non pas de dix, mais de 
deux ans feulement, pour inftruire la Nation de Tétat préfent 
des revenus & des dépenfes. 

Rejetions donc abfolument cette idée fpéculative d'une 
année commune , idée à laquelle Texpreffion mal entendue 
tannée ordinaire a pu donner naiffance } mais ajoutons en 
même temps , qu'il n'y a rien d'incertain , rien de probléma- 
tique dans le Compte des revenus & des dépenfes ordinaires, 
en donnant à ce dernier mot fan véritable fens* 

Expliquons-nous pofîiivement. 

On doit entendre , par les revenus ordinaires d'un Etat , ceux 
xjui proviennent des contributions annuelles , levées fur les peu- 
ples, en vertu des loix émanées de l'autorité fouveraine. 

Plufieurs de ces revenus font compofés d'une fomme déter- 
minée , tels que la Taille & la Capitation ( depuis la loi de 
1 780 ) ( I ), & les Vingtièmes encore y s'ils font abonnés ou dé- 
clarés invariables pendant un certain efpace de temps. 

Le$ différent droits établis fur les canfommations &: fur les^ 
aftes civils, font fufceptibles de variations: mais les bau^ 
paffés avec des Fermiers , donnent à ce genre de revenu une 
forte de fixité , & les traités foufcrits par des Compagnies de 
Régiffeurs.^ procurent à -peu -près la même certitude i ces 
Compagnies ne font admifes à profiter de Taccroiffement des 



(i) La Taille ^ la Capication étoient fufceptibles dtacaoïflemem par 
lie fimple$ décidons du Roi : Sa Majesté , en 1780^ fixa la fomme de 
ces impots , & déclara qu elle hé pourroit jamais être augmentée* faijs^ \% 
fpUmnité d'une loi enregiftrée dans les Cours. 



produits qu'au-delà d^une certaine fomme , dont la mefure eft 
préalablement débattue avec attention ; ainfi Ton peut confi- 
dérer cette quotité comme un revenu très-réeL Enfin Texpé- 
rience a montré que par-tout, mais particulièrement en France, 
où l'augmentation du numéraire éft très-confidérable, le pro- 
duit des impôts va toujours en croiffant. Il n'y a donc de rabais 
à craindre que fur l'évaluation des droits nouvellement établis, 
& dont on ne connoît pas encore le véritable produit. 

Quant aux dépenfes ordinaires , les unes font fixées par des 
Edits ou des Déclarations, telles que les rentes, foit perpétuelles, 
foit viagères , les intérêts des effets au porteur , les gages des 
loffices , &c. i les autres font déterminées par des Arrêts du Con- 
feil , & quelques - unes ont été fimplement autorifées par des 
décifions particulières du Souverain. 

Ainfi donc , les revenus & les dépenfes ordinaires , ou , pour 
mieux dire , les revenus & les dépenfes fixes, ont un caraftère 
pofitif & diftinft , auquel on ne fauroit fe méprendre. Per- 
ibnne dans TEtat n'a le pouvoir d'exiger ce que les loix n'ont 
pas impofé, & peu de Miniftresfe permettroient d'autorifer 
une dépenfe annuelle & confiante fans une décifion du Roi. 

On doit comprendre , à la vérité , parmi les charges ordi<« 
naires de la Finance, une fomme niodérée , équivalente à^peu- 
près aux petites dépenfes accidentelles qui furviennent annuel- 
lement ; mais dans l'ordre commun des chofes, ces fortes de 
dépenfes ont des limites connues ; & fi un Admihifirateur fage 
s'avifoit de les paflfer en compte d'après une proportion établie 
fur un long efpace de temps, il feroit de la prudence & de la 
folie un terme moyen j & de cette manière , non-feulement il 
priveroit l'Etat des avantages attachés à fa bonne conduite , 
mais il rendroit encore , après lui , l'extrême de la dér aifon 
moins faillant, & fon abord plus facile. 
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Enfin 9 indépendamment des dépenfes accidentelles, qni; 
appartenant à tous les temps , doivent, par évaluation , compofet 
un article du Compte ordinaire des Finances , les événemens 
extraordinaires donnent lieu à des dépenfes extraordinaires. 

Ces grands événemens font connus de tout le monde : tels 
font la guerre & fes préparatiâ , les difettes , les maladies con« 
tagieufes qui ravagent plufieurs Provinces , & d'autres révolu- 
tions de ce genre. Il ne feroit ni jufte ni fage d'entretenir des 
impôts conftans fur les peuples d'une étendue équivalente aux 
dépenfes qu'exigent des circonftances rares & des temps ex- 
traordinaires } il faut , fi l'on n'a rien en épargne , pourvoir à ces 
fortes de dépenfes par quelque reflburce momentanée, ou par 
un emprunt dont l'intérêt fait alors partie des charges ordi« 
naires de TEtat. 

Il feroit bien moins raifonnable encore de mettre au rang 
des dépenfes ordinaires, une fomme deflinée à des diffipations 
inconfidérées) il ne faut pas leur faire un fi beau jeu , & c'eft 
le moins de les ranger parmi les calamités auxquelles il eft 
temps de pourvoir quand elles font arrivées. 

Il réfulte néanmoins des diverfes explications précédentes , 
que les dépenfes & les revenus ordinaires étant fixés par des 
règles certaines & par des titres pofitifs , on égare à plaifir le 
jugement du public lorfqu'on préfente , comme imaginaire , le 
tableau circonfcrit de ces revenus & de ces dépenfes. 

Une fi faufle opinion feroit bien dangereufe, fi elle s'établif- 
foit parmi ceux qui gouvernent l'Etat j ils fe croiroient difpenfés 
d'entretenir un rapport habituel entre les revenus & les dé- 
penfes fixes î ils négligeroient de s'occuper d'une porportion fi 
néceflaire à Tordre des Finances ; ils chercheroient leur unique 
inftruâion dans le Compte de Tannée révolue : & comme ce 
Compte eft toujours exaftement balancé , puifqu on ne peut 

jamais 
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jatnaîs payer que Pargent dont on a fait recette » ib auroient 
pendant la durée du crédit , une adminiftration fort conamode* 

Rapprochons - nous maintenant du fyftême de M. de 
Calonne. 

Ceft le tableau prétendu des fommes reçues & payées 
pendant Tannée 1781 , quil veut oppofer au Compte rendu, 
après avoir , dit-il , fouflrait de ce tableau les fonds prove- 
Aans des emprunts , ainfi que les dépenfes relatives à la guerieé 

Le compte des revenus & des dépenfes ordinaires^ à 
répoque du Compte rendu , auroit dû , félon M. de Calonne ^ 
{e rapporter exaâementaux recettes & aux dépenfes de Tannée 
1781 } & il voudroit m'imputer autant de fautes qu'il y auroit 
^e différences entre les articles de ce compte effe6^if & ceux 
du Compte rendu. 

On voit , au premier coup * d'œil , qu'une telle décifîon 
repofe fur une bafe abfolument fauffe. 

Les recettes & les dépenfes effe£tives d'une année quel- 
conque t ne doivent jamais quadrer parfaitement avec les 
•revenus & les dépenfes ordinaires , puifqu'une multitude de 
combinaifons poffibles & vraifemblables s'oppofent à cette 
concordance. Tantôt certains recouvremens font en retard i 
tantôt quelques paiemens font avancés} tantôt. une nouvelle 
impo(ition n'eft reçue qu'en partie dès la première année ; 
tantôt une dépenfe extraordinaire affignée fur les produits 
. d'une Ferme ou d'une Régie , a diminué , pour une fois feu- 
lement , les produits habituels } tantôt des arrérages anciens 
fis font trouvés réunis aux intérêts courans } quelquefois encore 
, de (impies tranflations de Caiffes produifent un dérangement 
paffager dans Tordre établi : enfin , qu ai-je befoin d'indiquer 
. ibut ce qui peut occaiîoniier de grandes différences entre les 
recettes & le$ ^épeofes effeâives d'une année quelconque :, 

D 



& les revenus & les dépenfes ordinaîres ? il efl: une multîtude 
d'hypothèfes & de fuppoiîtions que chacun fe repréfentera fans 
peine î & j*y joindrai des exemples réels, lorfque j'examinerai 
le Compte comparatif de M. de Calonne. 

Oîi en feroît-on , dans un Royaume tel que la France , fi 
Ton admettoit en principe , que le relevé des recettes & des 
dépenfes d'une année repréfente exaftement les revenus & 
les dépenfes fixes ou ordinaires? Il en réfuiteroit que les rap« 
ports entre ces revenus & ces dépenfes n'auroient aucune fta- 
bilité î & tantôt on croiroit avoir befoîn de nouveaux impôts ; 
tantôt on imagineroit pouvoir augmenter la fomme des dé- 
penfes habituelles : cependant , rien ne feroit véritablement 
changé dans l'état ordinaire , le feul qui doit fixer les difpo- 
fitions confiantes de la Finance. 

Qu'on me permette , en faveur des perfonnes qui ne donnent 
à tout qu'une attention légère , de faire fortir ces vérités par 
un exemple fi'appant. 

Le Souverain , à la fin de' l'année dernière ^ auroit aug- 
menté, je fuppofe, de vingt millions les impofitions territo- 
riales. 

UAdmîniftration des Finances, en rendant compte de l'état 
des revenus ordinaires au commencement de 1788 , y com- 
prendroit , avec raifon , ces vingt millions. 

Cependant, félon Tordre établi pour le paiement de ces 
impofitions , le Tréfor royal n'auroit reçu que douze millions 
dans le cours de 1788. 

Que diroit-on d'un Miniftre qui , venant à préfenter , au 
commencement de 1789 , le compte effeftif de l'année 1788, 
& voulant le donner pour règle des revenus ordinaires, prp- 
poferoit d'impofer huit noufveaux millions , parce que les 
revenus du Roi, félon ce même compte, ne paroîtroient 
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augmentés que de douze millions , au lieu de viqgt , dont te 
Gouvernement avoit befoin ? 

On trouveroit fûrement une telle idée aufli abfurde qu in« 
jufte. 

Nous jugerions tous beaucoup mieux des affaires {Publiques , 
fi , par une forte de refpeâ pour tout ce qui eft grand , 04 
inconnu y nous n imaginions pas qu'elles font foumifes à des 
principes particuliers , & dont ^l'habitude de la vie ne donne 
aucune idée. Nous fommes détournés ainfi de faire les rap- 
prochemens les plus fimples ^ & de ce nombre font ceux qui 
auroient pu conduire fi facilement à reconnoître la fauifeté 
du fjftéme de M. de Calonne. 

Il fuffifoit j en effet , de fe demander à foi-même quel eft 
le procédé fuivi par un riche propriétaire appelle à donner 
connoiffance de fa fortune. Il montre que fes terres lui rendent 
annuellement tant par bail, tant par régie, ou par des con- 
trats à moitié fruits , tant en coupes de bois , félon tel ou tel 
aménagement , tant en rentes fur l'Hôtel-de- Ville , ou fur des 
. particuliers. Il ajoute qu'une telle partie de fes revenus efl: 
grevée de telles charges annuelles , & qu'il doit encore des 
intérêts par conftitution , ou à tout autre titre : enfin , en 
réfultat , il prouve qu'il a cent mille livres de rente. 

Cependant , on examine Ces regiftres , & l'oiv trouve qu'il 
n a touché l'année précédente , en diverfes parties , qu'une 
fomme de quatre-vingt-dix mille livres : on lui en demande 
raifon, & il répond que cette année- là un de fes fermiers a 
. été en retard , qu'un autre lui a envoyé une mauvaife lettre- 
de-change , & ne Ta pas encore remplacée } qu'il vient d'affi- 
gner le rembourfement d'une vieille dette fur le produit de 
la dernière coupe de (es bois } qu'enfin les rentes fur THôtçl- 
de- Ville font en arrière, & qu'on a payé dans le mois de 

D 2 ' 
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février ce qu'il recevoît auparavant en décembre , &c. &c; 
Il ajoute qu'il ne feroit pas plus jufte d'argumenter de la 
fômme verfée entre fes mains l'année dernière , qu'il n'eût 
été raifonnable de le croire riche de dix mille livres de rente 
de plus , parce qu'antérieurement il avoit reçu , dans le cours 
d'une feule année , cent dix mille livres , au lieu de cent. 

Il eft, je croîs, peu de propriétaires riches & poffeffeurs 
de différentes natures de biens , qui touchent annuellement une 
fomme égale , & cependant ils ne croient pas à la variation 
continuelle de leurs véritables revenus. 

Une telle obfervation , jufte à l'égard des particuliers, doit 
l'être bien davantage , quand on l'applique à un Royaume, 
& au plus riche de tous. Ainfi , lorfque M. de Calonne fou- 
rient, avec tant d'affurance , & d'un ton fi pofitif , que pour 
former le tableau des revenus & des dépenfes ordinaires de 
la France , on doit faire choix (Tune année , la prendre pour 
règle, & s y tenir ^ il montre feulement qu'il a réfléchi trop 
* légèrement fur cette matière. 

Je crois donc l'avoir fufEfamment indiqué r l'on ne prou- 
veroit rien contre Texaélitude du Compte rendu, fi Ton expo* 
foit Amplement que ce Compte ne s'accorde pas avec le 
tableau des fommes reçues & payées pendant le cours de 
l'année 1781. Il faudroit, pour atteindre à fon but , faire voir 
en même temps que les recettes & les dépenfes effeéHves de 
cette année-là font toutes compofées de revenus & de dé- 
penfes ordinaires ; il faudroit montrer qu'il n'y a eu rien de 
retardé dans les recettes , rien d'extraordinaire dans les dé- 
penfes} enfin , il faudroit prouver évidemment que les recettes 
& les dépenfes des douze mois qu'on a choifis pour mefure de 
comparaifon , repréfentent exaftement les revenus & les 
dépenfes ordinaires. 
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Voilà ce que M. de Calonne auroit dû faire , puifqu il eft 

Tagreffeur; & tant qu'il fe contente de dire , j'ai cherché^ fat 
combiné j je n'ai pu reconnaître ; j'aurois été en droit de lui 
répondre , j'attendrai que vous ayez acquis toutes les con- 
noifTances qui vous manquent *, j'attendrai que vous ayez 
fourni des pièces juftificatives à l'appui de vos allégations } 
j'attendrai que vous ayez établi , d'une manière diftinâe & 
pofitive , les rapports de l'année 1781 avec l'année ordinaire ; 
& fi vous vous trompez , je vous remettrai fur la voie de la 
vérité. Mais , puifque tant de gens n'ont pas vu le défaut du 
fyftême de M. de Calonne , & l'artifice de fon Mémoire ; 
puifque les uns , par inattention ; les autres , par malignité , 
ont décidé que c'étoit à moi à démêler l'intrigue , je veux bien 
l'entreprendre ; je veux bien me foumettre à un jugement que 
je crois très-injufte : le moment , peut-être , arrivera , où l'on 
trouvera , j'efpère , que j'ai rempli tout ce qu'on pouvoit 
exiger de moi , en me traitant avec beaucoup de rigueur. 

Je dois préfenter encore une remarque. C'eft en faifant 
fonner bien haut le mot d'effeSif, que M. de Calonne en a 
impofé au Roi 9 à fes Minières , & à une partie du Public. 
Cette expreffion, qui, dans la langue y efi: en oppofition avec 
les mots de conjeSure & de fpéculation , infpire d'abord de la 
confiance : mais n'eft-il pas évident que l'eflfeftif ne doit l'em- 
porter fur la fpéculation , qu'autant que ces deux idées fe rap- 
portent à un objet femblable i 

Rendons cette obfervation fenfible par un exemple. Je fais, 
an commencement de l'année , le tableau conjeôural de tout 
ce que j'aurai à recevoir ou à payer dans cette même années 
puis , au dernier terme de fa révolution , je forme le recenfe- 
roent des fommes que j'ai véritablement reçues & payées , & 
Teffeétif alors fe trouve plus digne de foi que la première 
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fpéculatioir. mais fi c'étoit Tétat réel, Tétat fixe, l'état certain des 

revenus & des dépenfes ordinaires du Roi que j'avois préfenté 
dans le Compte rendu, & non le tableau conjeé^ural des recettes 
& des dépenfes de Tannée 1 781 , & fi ces deux chofes font 
abfolument diftinftes, le mot ^effectif ^ dans l'application que 
M. de Caionne en a fait , n auroit plus aucune efpèce de force* 

Il ne faut pas s*étonner cependant , qu avec un peu d'adrefle, 
on ait ébloui les perfonnes dont la réflexion ne s*eft jamais arrê- 
tée fur les affaires de finance. Les gens d'efprit eux-mêmes ont 
fouvent befoin du premier mot pour faifir les vérités les plus 
fimples, lorfque ces vérités ne les intéreffent point, C'étoit donc 
à bon efcient , que M. de Caionne , avant Taffemblée des 
Notables , & pendant fa tenue ^ n*a jamais voulu me faire 
connoître le fyftême & les calculs de fon prétendu compte 
efFeftif î c*étoit Tarme enchantée qui devoit toujours refter 
entre les mains du magicien. 

Comment fe fait-il néanmoins que Ton n'ait pas apperçu le 
contrafie des principes avancés par M. de Caionne , avec fa 
propre conduite ? S'agit-il d'appuyer fon attaque injufte contre 
moii il veut que le compte efFeélif d'une année quelconque, 
foit le véritable tableau des recettes & des dépenfes ordinaires} 
& lui, non*feulement s'écarte de cette règle, mais n'y fonge 
pas même qand il préfente, à la fin de fon Mémoire, un 
compte ayant pour titre : Etat des recettes & des dépenfes pour 
une année ordinaire. N'auroit-il pas dû nous dire à quelle année 
efFeftive cet état reflembloit? Etoit-ce à Tannée 1786 ? Pour- 
quoi ne nous a-t-il pas tout fimplement donné le compte de 
cette année ? Etoit-ce à Tannée 1787 ? On peut juger, par les 
reffources extraordinaires dont on a eu befoin pour acquitter 
-les dépenfes de cette année - là , fi le réfultat du compte de M. 
de Caionne y répond en aucune manière. Etoit- ce enfin à 



Tannée 1788 que, par un efprît de prévoyance, M. de 
Calonne adaptoit Ton travail ? Mais le dernier Compte du 
Gouvernement nous écarte, & bien loin , d une pareille idée, 
& ne nous permet pas de croire à cet accord. 

Ce rCeû, pas tout : M. de Calonne nous fait connoître 
clairement que fon état des Finances , pour Tannée ordinaire, 
ne doit jamais être mis en parallèle avec le compte efFeâif 
d'aucune année j car , voici de quelle manière il juftifie l'article 
de ce compte , oii il place en recette quatre millions pour la 
créance fur les Américains. Tôt ou tard^ dit-il, cette dette 
s^ acquittera , on doit le préfumer. S'il y a quelques paiemens 
en retard^ ce fera une non-valeur dans la recette; mais les non^ 
valeurs accidentelles ne changent pas la fixation du revenu 
ordinaire. Vous ne vous embarraffez donc point , pourroit - on 
dire à M. de Calonne , vous ne vous embarraffez point que 
votre comote des recettes & des dépenfes ordinaires s'accorde 
avec le cimpte effectif de l'année 1786 ou 1787 , & c'eft 
uniquement le Compte rendu par M. Necker que vous voulez 
foumettrtf à cette règle ? 

Les paroles de M. de Calonne , que je viens de citer , font 
très - remarquables , & je voudrois bien qu'on s'en fouvînt 
aux momens où l'on verra M. de Calonne rejetter des revenus 
ordinaires, indiqués dans le Compte rendu, non pas une recette 
incertaine , comme la créance fur les Américains , mais toutes 
les portions d'impôts , dont le paiement n'a pas été fait avant 
k 31 décembre 1781. 

Ce fyftême eft bien (înguUer , maiis il eft peut-être encore 
plus bifarre de voir M. de Calonne le jejetter pour lui & 
l'admettre pour moi ; il faut qu'il . ait une grande confiance 
dans fon afcendant fur le Public, pour faafarder tranquille- 
ment des contradiflions fi frappantes. 
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Nous ne tarderons pas à entrer plus avant dans la contef-^ 

tation élevée par M. de Calonne. Nous n'indiquerons qu'une 
partie des erreurs répandues dans Ton Mémoire ; mais perfenne 
ne regrettera de n'en pas connoitre davantage , & nous nous 
attacherons d'abord à montrer , article par article , que le 
Tahleau comparatif ^ ouvrage de M. de Calonne^ ne détruit 
point l'exaftitude du Compte rendu. 

Ce n'eft point l'auteur du Mémoire que j'ai befoin de perfua- 
der} il a bien vu tout ce qu'il s'eft eflForcé de cacher j il a fait 
trop de circuits autour de la vérité pour ne l'avoir pas apperçue;» 
il Ta trop fouvent environnée de Tes lacs pour n'en avoir pas 
difHngué toutes les formes. Avec quel art cependant il a 
augmenté le travail de celqi qui avoir à difcuter fes raifonne- 
mens ! Il ne s'eft pas contenté d'adopter un fyftéme infidieux ^ 
il l'a quitté toutes les fois que cette marche lui a convenu j il y 
revient enfuite pour s'en éloigner encore , & changeant de 
place à tout moment , fans en avertir , on le voit prendre indif-> 
féremment , pour terme de comparaifon, l'époque du Compte 
rendu , la date de ma retraite, & la fin de Tannée 178 1 : enfin^ 
avec toutes les formes apparentes de l'ordre & de la méthode ^ 
il règne dans l'intérieur de Ton ouvrage un enchevêtrement Se 
un embarras dont le malheureux patient condamné à lui répon^ 
driB , peut feul avoir une exafte connoiffance. 

Ce font tous ces fils entrelacés qu'il m'eft donné pour tâche 
de démêler } c'eft dans ce chef-d'œuvre de confufîon que je 
dois eflayer de porter I9 lumière , & tous mes moyens con- 
fiftent en des calcub arides , dont peut-^être on aura peine à 
foutenir la lefture, tant je fuis incertain de pouvoir faire 
germer du milieu de ces fablçs (][uelques fleurs agréables ou 
quelques fruits falutaires^ 

Quçl fpefl^cle miférable on préfente à l'Europe^ en Foccu*^ 



pantde femblables conteftatîons ! J'éprouve , en y réfléchiflant, 
un fentiment de peine & prefque de honte j & je ne pourrois 
me confoler, fi je n'avois pas fait tous mes efforts pour prévenir 
les commencemens de cette malheureufe affaire, fi je navois 
pas foUicité M. de Calonne de vouloir bien s'ouvrir à moi , 
de vouloir bien s'éclairer avant d'exécuter fon injufle projet , 
avant d'attaquer fî gravement , au milieu de Taffembiée des 
Notables , le Compte que j'avois rendu au Roi. 
• Je ne fais non plus ce qu'on penfera dans le fîècle prochain 
d'une femblable controverfe , fî la mémoire en dure jufques-là. 
Une fuite d'obfervations & des intérêts aftift auront familiarifé 
fous les efprits avec les Comptes de Finance & d'Adminiflra- 
tion , & l'on nous tournera peut-être en dérifîon } mais nous 
ferons paffer à nos defcendans affez de connoiffances en d'auttes 
matières pour leur infpirer quelque refpeft. Ce que nous 
pourrons le moins défendre , c'efl le penchant fecret qui nous 
porte, & à rabaiffer un peu les Adminiflrateurs dont nous avons 
été contens , & à relever doucement ceux dont nous avons eu 
droit de nous plaindre ; comme fi nous devions gagner quel- 
que chofe à ces rapprochemensj comme fi nous devions en 
tirer avantage , & pour le fuccès de nos affaires communes , & 
pour le progrès de la morale, & pour l'honneur de l'humanité. 



^^ 
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SECTION I I I. 

Difcuffion du Tableau comparatif de M. DE Calonne. 

O'est dans ce Tableau que M* de Calonne préfente lô 
détail des recettes & des dépenfes eflFeélives de Tannée 1781 ^ 
& les oppofe au Compte rendu. C'eft-là que font raflemblées 
toutes les reiTources & toutes les objeâions de mon adver-^ 
faire : ainfi , la difcuffion que j'annonce eft la feule intéreflante 
pour moi , la feule néceffaire : il n'eft perfonne , je penfe , 
qui , après Tavoir lue , ne foit en çtat de juger fi l'attaque de 
M. de Calonne eft fondée. 

Je ne confidère pas fans crainte Tétendue d'une pareille 
difcuffion j ce n'eft pas avec goût que )'ai pris tant de peine : 
ainfi j je dois defirer qu'on n'y foit pas indifférent , & qu'en 
entreprenant cette leélure , quelques perfonnes <hi moins aient 
le courage de l'achever. 

Article PREMIER. 

M. de Calonne dit, dans cet article, que les Recettes 
générales n'ont verfé au Tréfor royal , depuis le premier jan* 
vier 1781 jufqu'au 31 décembre de la même année , qu'une 
fomme de 108 millions 763 mille livres. 

Et comme le produit annuel de ces recettes étoit porté , 
dans le Compte rendu, à 119 millions 540 mille livres, M. 
de Calonne conclut de ce rapprochement , que )*ai fait une 
erreur de 1 o millions 777 mille livres. 

Cette erreur^ qu'il a raifon de trouver confidérable i cette 
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erreur , qxxi Fétonne , fur une partie de recette Ji facile à conf- 

tatery il ne fait à quoi l'attribuer ; ce n'cft pas néanmoins qu'il 
n*ait fait tous ks efforts pour en découvrir Torigine : il stjl 
fait reprifenter les différens états quon a pu retrouver ; il les 
a comparés à ceux des années antérieures & pojlérieures ; il a 
fuivi le progrès des produits bruts de la Recette générale des 
importions , depuis le minijlère de M. FAbhi Terray ; il a rapr, 
proche toutes les pièces ; il a combiné tous les renfeignemens : 
enfin , il parole que fes regards ont parcouru le plus grand 
efpace j & par une fatalité bien malheureufe , la feule infor- 
mation placée immédiatement fous fes yeux, eft celle quil n'a 
pas apperçue. 

Le premier Commis des Recettes générales a été moins 
chanceux j car , à la première queftion que MM. les Rece- 
veurs généraux lui ont faîte depuis la publication du Mémoire 
de M. de Calonne , il a tout entendu & tout éclairci. 

Expliquons nous-mêmes pourquoi les verfemens des Recettes 
générales au Tréfor royal , pendant les douze mois de Tannée 
178 1 , diffèrent de la fomme portée dans le Compte rendu. 

i^. La fuppreffion des Receveurs généraux, & la réunion 
de leurs fondions à une feule adminiftration ayant été déter- 
minée par Sa Majesté , il étoit jufte de rembourfer une 
ancienne avance dont ils étoient créanciers : cette avance 
étoit de neuf millions , & je leur en aflîgnai le rembourfement 
fur les deniers qu'ils dévoient verfer au Tréfor royal dans le 
cours de l'année 1 78 1 , deniers qui provenoient , en grande 
partie , des impofitions de l'année 1 780. 

Une telle dépenfe étoit , comme on le voit , purement «ceî- 
dentelle : elle ne devoit avoir lieu qu'une fois} & j'anrois pu 
i'affigner fur le Tréfor royal , comme fin: les produits de la 
Recette générale. 

E 2 
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. Imagînera-t-on qu'un objet fi confidérable, un fait fi connu> 
ait échappé aux recherches de M. de Calonne? Mais en 
avouant fes propres notions , non-feulement il eût perdu une 
belle occafîon de m'imputer une erreur ; mais il eût encore 
manifefté , par un feul exemple , à quel point il eft abfurde 
de vouloir contredire le compte des revenus ordinaires , en 
y oppofant Tétat des recettes d'une année en particulier j car, 
dans la queftion préfente, il réfuheroit, d'un tel parallèle, 
que le Roi feroit moins riche de neuf millions par an , parce 
que , fur les produits des impofitions , il auroit acquitté , une 
fois pour toutes , une dette de cette fommc 

Il me refte maintenant à rendre raifon des petits articles 
qui achèvent de compofer la fomme de lo millions 777 mille 
livres , indiquée au commencement de cet article» 

20. La fomme des Vingtièn^s , par leffet des vérifications, 
étoit , au comn^ncement de 1781, époque du Compte 
,i?endu , d'environ deux cens mille livres plus confidérable qu'un 
an auparavant : ainfi, j'ai dû comprendre cette augmentation 
dans \qs revenus du Roi , conformément aux foumiffions des 
Receveurs généraux relatives à Texercice de 1781 (i). 

Or , cet exercice , félon l'ufage établi pour le paiement 
de la Taille, des Vingtièmes & de la Capitation, a été 
acquitté, partie en 1781 , & partie en 1781^ 

Ainfi le Tréfor royal , dans le cours de l'année ijS-i , n'a 
pu jouir en entier de i'accroiflement fur les Vingtièmes j & 
il eft réfulté de cet ordre de paiement une diflférence de ceru 
vingt mille livres entre les veriemens faits au Tréfor royal pen^ 

(i) Cn entend par exercice y les recettes & les dépenfq^ qui appartien- 
nent à telle ou telle année , n'importe le temps & 1 époque de ces recetiw 
ic de ces dépenfes. 



cîant les douze mois de Tannée 1781 , & le véritable revemi 
annuel , tel qu il étoit certain & conftaté dès le commence- 
ment de cette même année. 

Voilà les miférables détails que je fuîs contraint d'expliquer.. 

3^. A répoque du Compte rendu , les charges afiîgnées fur 
le produit des Recettes générales étoient diminuées de la 
valeur des gages & des anciennes taxations des Receveurs 
généraux fupprimés , comme on le voit dans les foumiffions 
des Receveurs généraux pour l'exercice de 1781. Mais le 
Tréfor royal ne put fe reflentir qu'en partie de cette difpofi- 
tion, dans le cours des douze mois de Tannée 1781 , parce 
que Texercice de 1781 s'eft prolongé jufqu'en 1782, confor- 
mément à Tufage dont j'ai déjà rendu compte. 

Cette circonftance a occafîonné une diflférence de neufcen^ 
vingt-quatre mille cinq cens livres entre les paiemens faits aa 
Tréfor royal , pendant les douze mois de Tannée 1 781 , & le 
véritable produit net des importions à Tépoque du Compte 
rendu. 

On apperçoit , dans cet article , comme dans le précé- 
dent, les conféquences naturelles d'un ordre de recette & de 
paiement, d'après lequel on ne jouit jamais en entier,, la 
première année , de toutes les augmentations de revenus & 
de toutes les diminutions de dépenfes dont on eft affuré.. 

40. Des motifs d'ordre & d'adminiftration m'avoient engagé 
à tranfporter au Tréfor royal , le paiement de quelques ap* 
pointemens aflîgnés auparavant ûir le produit des Recettes 
généraîes. 

Ces appointemens défîgnés , en Finance , fous le nom de 
garnifons ordinaires j font ceux des Gouverneurs de Province^, 
des Lieutenans de Roi , &c. ; & leur fomme , exception faiter 
de la partie des Pays d'Etats , fe monte à 1527 mille livres,^ 
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comme on peut le voir dans le Compte rendu , au no. 47 du 

Chapitre des dépenfes. 

Xf'amde fut donc retranché en entier des charges de la 
Recette générale , à commencer de [exercice de 1781. 

Mais comme cet exercice s'eft prolongé jufquen 1782, 
Ton n'a pu, dans les douze mois de Tannée 178 1 , s'apper- 
trevoîr qu'en partie de la difpofition dont j 3 viens de rendre 
compte } & il réfulte de cet ordre naturel , une différence de 
fept cens trente-deux mille cinq cens livres , entre les foumiflions 
des Receveurs généraux , pour l'exercice de Tannée 1 78 1 , & 
leurs paiemens au Tréfor royal pendant les douze mois de 
cette même année (i). 

Pai tâché d'expliquer , le plus diftinQement qu'il m'a été 
poffible , un entrelacement très-difficile à faifir ; mais toutes 
les perfonnes habituées aux affaires de Finance m'entendront 
fur le champ. 

Récapitulation des quatre articles dont f ai donné ^explication. 

Le premier de 9,000,000 

Le fécond de 120,000 

Le troiiîème de 924,500 

Le quatrième de • • • « • • « • 732,500 

Total 10,777,000 

Somme préclfément égale à la prétendue erreur que me 



(i) Obfervez que pendam ce temps-là ^ le Tréfor royal ne payoit point 
encore les IJI7 mille livres dssgarnifons ordinaires i enfone que dans le 
fait, il étoit fpulagé pv cet ordre de chofes. M. de Calonne n a garde d'en 
nea dire. 
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reproche M. de Calonne , relativement aux produits de la 
Recette générale. 

Uon voit que toutes les différences entre la recette effeftive du 
Tréfor royal , pendant les douze mois de 1781 ^ & le véritable 
revenu du Roi, à l époque du Compte rendu, font relatives, 
les unes aune circonftance momentanée, les autres à un ordre 
habituel de compte & de paiement; mais que TartHrle des 
Recettes générales , tel qu'il a été paffé dans le Compte des 
revenus annuels & ordinaires , étoit parfaitement juile. 

Je dois ajouter que les foumiffions des Receveurs généraux, 
pour l'exercice de 1781 , font , en tout point, conformes au 
réfultat indiqué dans le Compte rendu. 

Ces foumiffions exiflent en original aux archives des Re- 
cettes générales : nul fait n étoit plus notoire ni plus facile à 
vérifier. 

M- de Calonne juge à propos de garder le fîlence à cet 
égard , & il cherche à donner le change en fixant l'attention 
fur un tableau compofé dans l'intérieur des Bureaux du Contrôle 
général , & defliné feulement à indiquer la partie des impo- 
rtions payables en 1781 , dont on n'avoit pas encore difpofé 
par des refcriptions , ou pour le Département des Ponts & 
ChaufTées. 

M. de Calonne donne fiétivement à ce tableau le nom de 
relevé des foumiffions des Receveurs généraux i mais un pareil 
état ne s'accordoit ni avec leurs foumiffions pour Texercice 
1780 , ni avec leurs foumiffions pour l'exercice 1781. 

C'efl par toutes ces petites confufîons, qu'on peut aifément 
répandre de robfcurité fur les conteflations de Finances , fur- 
tout quand elles font portées au tribunal du public ; mais l'art 
efl limité dans ks conibinaifons , & toujours, par quelque 
endroit , la vérité fe fait placet 
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Il n'eft perfonne qui ne foit en état d'entendre le premier 
article de cette controverfe j il n eft perfonne qui ne foit en 
^ état de jpger , d'un coup-d œil , que neuf millions , affignés fur 
le produit des Recettes générales pour un rembourfement final 
& paffager, ne changeoient pas de neuf millions le revenu 
annuel de Sa Majesté î & quand on aura vu qu'une explica- 
tion fi importante & fi décifive avoit été celée , on aura de la 
défiance fur tout le refte. 

M. de Calonne , contrarié dans fon fyftême par tous les 
renfeîgnemens pofitifs dont il étoit environné , s'attache avec 
empreffement aux plus petits détails , dont il efpère tirer quel- 
que parti. 

Il dit , par exemple , que les împofitions relatives aux 
Recettes générales , doivent avoir été portées trop haut dans 
le Compte rendu , puifqu il ne peut accorder leur réfultat avec 
la fomme de ces mêmes impofitions dans un Compte de M. 
de Clugny. 

Cependant , un moment après, il trouve l'article du Compte 
de M. de Clugny facilement concordant avec le montant des 
împofitions au commencement de 1787. 

Il y a cependant une contrariété abfolue entre ces deux 
propofitions , puifque les impofitions relatives aux Recettes 
générales étoient plus fortes au commencement de 1787 qu'à 
Fépoque du Compte rendu (1). Mais, comme on le verra, 
M. de Calonne fe trompe à tout moment, 

(i) Ces impofitions, dans le Compte de 1787, publié par M. de Ca- 
lonne, font ponées à 147,643,760 liv, & dans le Compte rendu elles étoient 
de 148,590,000 livres : mais alors les modérations fur Ja Taille, objet de 
j }.oo mille livres , n'étoient pas déduites comme aujpurd'hui du produit 
brut , & fbrmoient un article de dépenfes. Au refte , l'article du Compte 
de 1787 . que je viens de citer, neft pas d'^pcord avec le Compte de 1788. 

u 
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Il dît encore , trop légèrement , que les împofitîons ter rito- 
TÎales & perfonnelles , doni le recouvrement eft confié aux 
Recettes générales /7ar le cours naturel des chofes^ tendent plutôt 
à augmenter quà diminuer y mais ce qu'on peut dire avec exac- 
titude des droits fur les confoçimations , ne s'applique pas de 
même aux Vingtièmes , à la Taille , & à la Capitation. 

Les Vingtièmes , depuis Tétabliflement du troifième , en 
1782, n'avoient pu éprouver aucun accroiflement , & le 
montant de la Taille & de la Capitation avoient été fixés 
invariablement , en vertu de la Déclaration de 1780. 

La Taille cependant a augmenté d'environ neuf cens mille 
livres , & ce n'eft pas , tant s'en faut , par le cours naturel des 
chofes , mais après moi , le Département de la Guerre a obtenu 
que la Taille , impofée en Alface , pour les fourrages & pour 
d'autres dépenfes connues fous le nom 6c frais communs , 
fut diftraîte de la loi générale de 1780. Exception dont les 
cottféquences prouvent évidemment que cette loi étoit d'une 
grande importance pour les peuples. 

M. de Calonne s'étonne auffi que les charges affignées fur 
la Recette générale, fiiffent , dans le Compte rendu, de vingt- 
neuf millions cinquante mille livres} tandis qu'en 178 2V elles 
étoient de trente-quatre millions fix cens vingt-deux mille livres: 
mais, s'il avoit pris la moindre information, il auroit fu que 
cette différence venoit en partie des gages des Receveurs 
généraux rétablis , de leurs taxations , des appointemens 
connus fous le nom de garnifons ordinaires^ article qu'on avoit 
reporté de nouveau parmi les charges de la Recette générale , 
& de plufieurs autres difpofitions^ mais dont aucune n'étoit en 
contradiâion avec l'article du Compte rendu. 

Que penfer de ces étonnemens de M. de Calonne , dont 
îl auroit pu fi aifément être délivré , s'il en avoit été véritable- 

F 
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ment importuné ? mais toute la partie de fon Mémoire, fur Ies> 
produits de la Recette générale , annonce, à chaque inftant , 
iembarras d un rédafteur qui écrit contre fon intime perfuafion» 

On doit me demander encore de répondre à un dernier 
raifonnement de M. de Calonne , dont les leâeurs de fon 
Mémoire ont dû être extrêmement frappés j je le ferai, fans 
doute , & Ton verra de quels moyens M. de Calonne fait ufage 
pour aller à fon but. 

Il dit que , m'étant trompé dans le Compte rendu , fur le 
produit des Recettes générales , il s*eft bien douté qu'en confé- 
quence ron aurait trop tiré de Refcriptions fur les Receveurs 
généraux, & qu'il a jugé pareillement que ces Receveurs 
avoient dû réclamer contre ce trop tiré ; il ajoute que , marchant: 
toujours avec défiance de vérification en vérification , pour 
s^ajfurer de [es propres calculs , Tidée lui efl venue de demander 
aux dépofitaires des pièces & munimens relatifs aux finances y 
s'il s^y trouvait quelque vefiige d'un remplacement de refcrip^ 
tions trop tirées en lySz fur lySx. Et ces dépofitaires de 
munimens , qui vraiment ont dû être bien émerveillés d'ufi 
doute fi rempli de fagacité , ces dépofitaires lui ont produit un 
acte & un compte , d'où il réfulte que , dès les neuf premiers 
inois de Tannée 178 1 , Ton avoir excédé d'environ huit millions 
ce qu'on pouvoir tirer en refcriptions, & qu'il a fallu en faire le 
rembourfement fur les fonds du Tréfor royaL «Si l'on n'a pas 
^poujfé U trop tiré (ajoute M. de Calonne ) , fi Ton n'a pas 
^ poufféi le trop tiré jufqu'aux dix millions fept cens mille 
» livres , auxquels s'élève Terreur de cet article du Compte 
» rendu, c'eft vraifemblablement parce qu'avant la fin de 
» Tannée on fe fera apperçu qu'on avoit déjà été tf op loin , 
>>& qu'on aura fentUa néceffité d'enrayer ff. Belle & noble 
expreffion, très- digne de l'idée!. Ce n'eft pas fûrement le 
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foupçon du trop tiré^ peur me fervîr du langage de l'Auteur du 
Mémoire, qui a fait queftionner le prétendu dépofitaire des 
munimens ; mais, à Tafpeél d'un papier fufceptible, avec un 
peu d'aide , d'une double interprétation , on s'en eft fervi comme 
on a pu. Voici le fait. 

Les Receveurs généraux , conformément à l'ufage établi 
pour les recouvremens qui leur font confiés, ont reçu les 
impositions appartenantes à l'année 1781 , ou autrement 
parlant, les impofitions de l'exercice 178 1 , partie dans le 
cours de cette année , & partie dans le cours de 1781 , & ils 
avoientpris auparavant des engagemens avec le Tréfor royal, 
payables àdiverfes époques. 

La fomme de ces engagemens n'étoit pas la même pour tous 
les mois , & ne devoit pas l'être , puifque les recouvremens 
n'ont pas lieu chaque mois d'une manière égale. 

Les Receveurs généraux aiment à payer moins dans les 
premiers termes & davantage dans les derniers j & le Tréfor 
royal , qui reçoit , a un intérêt contraire. 

Ces premières explications données , je dirai maintenant , 
qu'en réunifiant les quarante-huit Recettes générales à une 
feule adminiftration , j'avois eu pour but , en partie , de pro- 
curer au Roi la jouiflance des fonds que les Receveurs généraux 
faifoient valoir momentanément à leur profit j je crus donc 
pouvoir rapprocher l'époque des rentrées au Tréfor royal, 
& porter , entre autres , dans les premiers mois de 1782 , une 
partie des fommes qui auroient été payées dans les derniers , fi 
l'on eût fuivi l'ancienne habitude. 

Cette répartition eut lieu de concert avec les nouveaux 
Adminiftrateurs des Recettes générales. 

Mais les anciens Receveurs généraux ayant été rétablis peu 
de ;emps après ma retraite , ils obtinrent du Département des 

F 2 



44 
Finances la permifRon de replacer , fur les derniers termes de 
1782, une portion des paiemens qu'ils auroient dû faire dans 
les premiers termes , fi ma diûribution avoit été fuivie. Et 
comme les refcriptions fur les deniers de la Recette générale 
avoient été tirées d'une manière conforme à cette diftributioa, 
FAdminiflration des Finances promit d avancer aux Receveurs 
généraux nouvellement rétablis, une femme de huit millions, 
à 1 époque des premiers termes de Tannée 1782 , & ils s'enga- 
gèrent à tendre cette même fomme dans le cours des derniers 
termes ; difpofitioa qui a été exécutée en fou emier. 

On voit ainfi qu'en définitif le revenu du Tréfor royal 
n'efluya point de changement , & qu'il y eut feulement une 
tranfpofition d'époques pour le paiement d'une fomme de huit 
. millions. 

Voilà cependant le petit arrangement de Caifle que M. de 
; Calonne s'eflForce de préfenter comme une preuve que le pro- 
duit des Recettes générales avoit été porté trop haut dans le 
Compte rendu ; voilà ce qui lui fait dire, qu'après avoir troptiréy 
on avoit fenti la nécejfiti <£ enrayer^ 

Efl:-ildonc permis de défigurer à tel point les faits les plus 
fimples, pour en déduire enfuite les plus graves conféquences? 
Ce n'eft pas moi qui ai changé les termes convenus pour le 
paiement des impofitions de l'exercice 1781 j mais, quand je 
Taurois fait ,. il feroit également abfurde de fe fervir d'un pré- 
texte fi ftivole, pour contefter les produits fixes & certains de 
la Recette générale,. 

Que diroit un Seigneur de Terre , fi fon Intendant vouloir 
hii perfuader qu'il doit fe tenir pour appauvri de huit mille 
Mvres de revenu annuel , ou de telle autre fomme , parce qu'il 
auroit permis à un de {es Fermiers de lui payer , à la Sainte 
Martin ^ une partie du terme de la Saint- Jean? 
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Il eft malheureux d'avoir à difcuter de pareilles objeftions , 
fur-tout quand celui qui les fait n'a pas befoin d'être éclairé fur 
la vérité. On peut aifément éblouîr le Public quand on l'eurre- 
tient d'objets dont il n'a point l'habitude; il eft facile aufli de 
tourmenter celui qu'on attaque , en l'obligeant à de triftes & 
faftidieux détails: mais un triomphe (î paffager, un triomphe 
fi peu jufte , comment peut-on le rechercher ? 

Qu'on juge , en effet, après toutes les explitations que yA 
données, fi M. de Calonne a eu droit de dire, que le premier 
article du Compte rendu folemnellement par M. Necker^ con- 
tenoit une erreur de dix millions fept cens mille livres. 

Il n'y en a aucune ; je l'ai montré de toutes les manières 
imaginables. Mais qui nous répondra, medira-t-on, de l'exaéîi- 
tude de vos allégations? Je le fais bien, ce qui devroit vous 
en répondre; je le fais bien, ce qui devroit vous infpirer de la 
défiance fur les affertions contraires: mais je ne demande 
rien j lifez. 

Copie de la Lettre de M. Necker à MM. les Receveurs généraux du Comité ^ 

du i6 juillet \y88. 

Vous verrez, Meilleurs, par le Mémoire ci-inclus, le témoignage 
dont j'ai befoin ; votre attachement à la vérité m'affure que vous vou- 
drez bien me le donner , & je voiis en prie. Pai ITionneiu- d'être , ôcc- 

Réponfe de MM. les Receveurs généraux^ 

M. 

Nous avons l'honneur de vous renvoyer le Mémoire que vous nous 
avez adrefle. L'e>.aâitude des feits qui y font contenus nous étant connue , 
nous n'avons pas hcfité à les certifier , en ajoutant feulement une expli- 
cation , qui paroiffoit néceffaire poiu: éclaircir entièrement le troifième 
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article. Noiis méritons la juftice que vous nous rendez , en penfant que 
«ous ferons toujours empreffés à rendre hommage à la vérité. 
Nous fommes, &c. 

M. Necker prie Meflîeurs les Receveurs généraux du Comité de vouloir 
bien examiner , & lui faire connoître , par écrit , s'il n'eft pas vrai ; 

i^. Que la fomme de 1 19,540,000 livres portée dans le Compte rendu 
au Roi en 1781 , comme le net produit de la Recette générale, eft par- 
feitement conforme aux foumlffions faites pour l'exercice 1781, par 
rAdminiftration des Recettes générales ; 

2^. Que fi le Tréfor royal, dans les douze mois de Tannée 1781 ,a 
reçu feulement 108,763,000 livres , c'eft par les raifons fuivantes : 

Premièrement , parce que le rembourfement des neuf millions de 
prompt paiement dus à MM. les Receveurs généraux a été aflîgné, 
partie fur le produit des impofuions de 1780, & partie fur les impo- 
fitions de 1781 , ainfi fur le produit des impofitions qui ont été payées 
au Tréfor royal pendant les douze mois de l'annçe 1781. 

Secondement , parce que les impofitions étant un peu plus fortes pour 
l'exercice de 1781 , que pour l'exercice 1780, l'on n'a dû fe reiTentir 
qu'en partie de cette augmentation , dans les paiemens faits au Tréfor 
royal pendant les douze mois 1781 , parce que ces paiemens étoient 
compofés , partie des deniers de l'exercice 1780, & partie des deniers 
de l'exercice 1781, Cet objet a fait ime différence de 13.0 mille livres. 

Trolfiémement , parcç que la diminution des charges affignées fiu- la 
Recette générale pour l'exercice Ï781 , diminution provenant en partie 
de la foufteiâion des gages & des taxations attribués auparavant à 
MM. les Receveurs généraux , n'<| pu avoir fon effet complètement pen- 
dant les douze mois de l'année 1781 , vu que les fonds payables dans 
ces douze mois appartenoient len partie à l'exercice 1780, & en partie 
à l'exercice 1781. La différence , pour cet objet, eflde 914,500 livres. 

Quatrièmement , parce que les fonds deflinés au paiement des gamifons 
ordiîuûres j objet de 1517 mille livres, avoient été déduits des charges 
'de la Recette générale, dans les foumiffions pour Fexercice de 1781 ; 
mais on n^a pu fe reffentir de cette déduftlon qu'en partie , dans les 
paiemens faits au Tréfor royal pendant les douze mois de l'année 1781 ^ 
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parce qiie ces paiemens provenoient des deniers de l'exercice 1780 & 
de Fexercice 1781. La différence, pour cet objet, eft de 731,500 livres. 

3°. Que fi le Tréfor royal a fourni à MM. les Receveurs généraux 
une fomme de 8,165,780 livres dans les premiers mois 1781, ce n'étoit 
point qu'on eut trop tiré de refcriptions fur les deniers de l'exercice 
de 1781 , payables en 1781 , puifque les mêmes fonds avancés à MM. les 
Receveurs généraux pour les premiers termes de 1781 , furent repris (ur 
les derniers termes ; enforte que le Tréfor royal reçut toujoiurs la même 
ibmme. 

« Nous fouflîgnés ^ Receveurs généraux , compofant le Comité des 
>» Recettes générales, certifions l'exaûitude des faits compris dans les 
» précédentes obfervations , en indiquant néanmoins la caufe, qui ne 
» paroît point aflfez développée , du troifième article , qui porte fur les 
» 8,165,780 livres, & ea ajoutant qu'il eft en effet confiant qu'on n'a 
» pas trop tiré fur les deniers de l'exercice 1781 , payables en 1781; 
» mais que , comme les neuf premiers termes de ladite année avoient 
» été trop chargés de la fomme ci-defliis énoncée, il a fallu en faire 
y> le fonds aux Receveurs généraux , qui l'ont payée au Tréfor royal 
n dans les trois derniers termes de la même année, conformément à leurs- 
» foumifl[îons. 

» Fait au Comité, le 15 juillet 1788. Signes Baron, de Vaines, 

y> GvnJLOT DE LORME , FOUGERET , ChANORIER >k 

L'obfervation de MM. les Receveurs généraiLx eft deftlnée à rappellef 
qu'on avolt adopté ime difpofition jufte à leur égard , en portant fur 
les derniers termes de 1781, une partie des paiemens qu'ils aurolent faits 
dans les premiers , fi l'on avoit fuivi ma répartition. Je n'ai aucun intérêt 
à difcuter cette queftion ; elle eft abfolument étrangère aux vérités dont 
jfai voulu donner la preuve^. 

Article IL 

Continuons ma laborieufe tâche. 

Ceft du produit ^certain des Fermes générales , à Tepoque 
du Compte rendu, dont il eft ici queftion^ 
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Tavois porté dans le Chapitre des recettes 48 millions 427 
mille livres pour le produit du Bail des Fermes , déduftion 
faite des rentes & des autres charges affignées fur cette partie 
des revenus du Roi. 

M. de Galonné réduit à 43 millions 506 mille livres les 
fommes que la Ferme générale a payées au Tréfor royal, 
pendant les douze mois 1781. 

Et il conclut de ce prétendu fait, que je me fuis trompé, dans 
le Compte rendu, de 4,921,000 livres. 

M. de Calonne n'a pris aucune information fur la fomme 
verfée au Tréfor royal par la Ferme générale , ou , s'il Ta prife , 
il Ta écartée comme contraire à fes vues ; & il a donné la 
préférence à une note de M. Dufrefne , premier Commis 
des Finances , note antérieure au Compte rendu , & que 
j'expliquerai dans la fuite. En effet, c'eft précifément la fomme, 
portée dans cette note , que M. de Calonne énonce comme 
le montant des paiemens faits par la Ferme générale , pendant 
le cours de Tannée 1781. Cependant, il auroit été bien 
extraordinaire que ces paiemens euflent répondu , livre pour 
livre , à un indice fpéculatif , écrit par M. Dufrefne au mois 
de décembre 1780. L'on reconnoît l'art aux plus petites chofes} 
il n'y a de l'harmonie que dans les traits de la vérité. 

Je dirai donc d'abord , que la fomme payée au Tréfor royal 
par la Ferme générale, pendant l'année 1781 , s'eft montée k 
plus de quarante-cinq millions. 

La Ferme générale a tenu compte au Roi , féparément , 
dans l'année 1781 , & dans les commencemens de l'année 
178Z , de trois millions cent mille livres^ pour l'article ci-après , 
qui , fans faire partie du Bail rigoureux ^ n'étoit pas moins 
aiTuré y ainfî que je vais l'expliquer* 

u 
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Le traité pafle en 1780 avec les Fermiers généraux , étoit 

divifé en deux articles. 

Par Tun , ils s'engageoient à payer annuellement au Roi 
cent vingt-deux millions neuf cens mille livres. 

Par l'autre, ils n*étoient appelles à jouir d'une portion des 
accroiflemens de produit, qu au-deffusde cent vingt-fix millions* 

Je fis cette divifion , afin d'ôter tout prétexte aux Fermiers 
généraux de faire valoir leurs rifques, & d'en demander la com- 
penfation d'une ou d'autre manière. 

Il n'y avoir cependant nul doute que les produits, à moins 
d'événemens inattendus , s'éleveroient à cent vingt-fix millions; 
& les Fermiers généraux en étoient parfaitement perfuadés: 
mais comme le prix du Bail rigoureux n'étoit que de cent 
vingt-deux millions neuf cens mille liv. , les trois millions cent 
mille livres d'excédent ne dévoient pas faire partie de la fomme 
qu'ils s'étoient engagés de payer au Tréfor royal , dans le cours 
de 1781 i mais il eft de fait , néanmoins , qu'ils en ont tenu 
compte en entier, avant le premier avril 1782; & ces trois 
millions cent mille livres ont fervi à balancer une petite avance^» 
dans laquelle fe trouvoit la Ferme générale envers le Roi j 
avance réduite à deux millions à la fin de 1 78 1 • 

Les Fermiers généraux ont tenu compte au Roi, chaque 
année , de la même fomme de trois millions cent mille livres, 
parce que le produit des droits dont ils ont le recouvrement., 
s'eft élevé conftamment au - deflus des cent vingt-fix millions , 
dont je viens de donner l'explication; & on l'imaginera facile- 
ment , puifque les bénéfices des Fermiers généraux font com- 
pofés uniquement d'une partie des produits qui ont furpaffé 
cette fomme. 

M. de Calonne eflaie de jetter du doute fiir la réalité de ce 
revenu de trois millions cent mille livres , mais il ne s'explique 
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pas clairemeftt là-deffusî & en effet, comment auroit-il ofé 
le faire , puifque , dans le nouveau traité paffé avec les Fermiers 
généraux, en 1786, fous fon adminiftration , il a fuivipréci- 
fément le plan que j'avois introduit ? 

Le prix du Bail , félon ce traité , eft de cent quarante-quatre 
millions , y compris les fols pour livres établis fous le Miniftère 
de M. de Fleury ; mais les Fermiers généraux n auront une part 
dans les accroiffemens de produit qu'au -deffus de cent cîn- 
quante millions, & cependant cette dernière fomme a été 
paffée par M. de Calonne au rang des revenus ordinaires, 
comme on peut le voir dans Técat des finances annexé à fon 
Mémoire. 

Je reviens à mon propre Compte. Il faut donc ajouter trois 
mîHipns cent mille livres aux quarante-cinq millions , payés au 
Tréfor royal par la Ferme générale, dans le cours de 1781. 
Et ces deux articles font en tout quarante -huit millions cent 
mille livres j fomme qui s'écarte d'environ trois cens mille livres 
de celle paffée fur le Compte rendu. Et cette différence eft du^è 
à une circonftance particulière que je vais expliquer. 

L'on évalue à quatre cens mille livres les indemnités que fe 
Roi doit , & paie annuellement à la Ferme générale , pour les 
franchifes acordées aux Ambaffadeurs & Miniftres étrangers , 
& pour les droits relatifs à Tintroduâion dans le Royaume , ou 
au tranfport, de Provinces à Provinces, de tous les effets de 
Marine , d'Artillerie , &c. Cette fomme de quatre cens mille 
livres, fous le nom de paffe-ports, fit partie, en 1 78 1 , des charges 
à déduire du Bail des Fermes , & Ton voit un article abfolù- 
ment pareil dans le dernier Compte du Gouvernement j preuve 
évidente que telle eft Tévaluarion commune , donnée à la dé- 
penfe des franchifes relatives au fervice du Roi. Cependant, 
en 178 1 ^ ces mêmes franchifes s*élevèrent à trois cens mrlZe 
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livres plus haut , à caufe des tranfports extraordinaires occa- 
fionnés par la guerre j cîrconftance hors de la rèWe commune y 
& qui n'a point de rapport avec Tétat annuel &ordinaire. 

Je ferois bien dirpenfé maintenant d'expliquer pourquoi 
M* Dufrefne , au mois de décembre 1780 , ne comptoir que fur 
quarante-trois millions cinq cens fix mille livres de la part des 
Fermiers généraux , pendant le cours de 1781 ^ car on ne peut 
oppofer une note fpéculative à des faits pofîtifs: mais je ne 
dois me refufer à aucune peine. 

M. Dufrefne évaluoit à quarante-trois millions cinq, cens 
fix mille livres , la recette au Tréfor royal pendant les douze 
mois de 1781. 

lo. Parce qu'il ajoutoit lui-même à cette fomme un million 
affigné , par extraordinaire , & pour une fois feulement y aux 
Payeurs des rentes. 

1^. Parce que les trois millions cent mille livres , dont j'ai 
donné l'explication , ne dévoient pas faire partie des paiemens 
qu'on pouvoit exiger rîgoureufement de la Ferme générale 
dans chacun des mois de 1781. 

3^. Parce que M. Dufrefne, l'homme de France le plus 
exaâ & le plus réguBer , mais qui n'étoit pas chargé du Dé- 
partement des Fermes^ s'étoit trompé d'environ fept cens 
mille livres , dans une première évaluation qu'il avoit faite 
des dédu6tions fur le produit du nouveau . Bail. 

L'état annexé aux pièces juflificatives de M. de Calonne , 
avoit été envoyé à M, de Saint-Amand par M. Dufrefne , le 
II décembre 1780, & c'eft dans le cours du mois de jan- 
vier 1781 qu'ils travaillèrent enfemble pour fixer définitive? 
ment le Cpmpte des produits de la Ferme générale , & l'état 
des charges affignées fur cette partie des revenus du Roi. ' 

Mais, encore; une k^, que âgnifient des tableaux &.des 
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notes préliminaires , quand il exifte des états poftérieurs au- 
thentiquement confiâtes ? M. de Calonne ne veut donc faire 
ufage des comptes efFeâifs que dans les occafions où il s'ima* 
gîne en tirer avantage : & une fimple note , une première 
fpéculation , deviennent une autorité pour lui , quand il peut: 
de quelque manière les rapporter à fon fyftême. 

Je joins ici la copie d'une atteftation digne de foi, & qui con- 
firme entièrement lesfaitspofitifsdont je viens de rendre compte* 

M. Necker prie M. de Saint-Amand , Chef du Comité des CaifTes & 
de la Comptabilité de la Ferme générale , de vouloir bien rechercher, 
. & lui fàîre connoître par écrit , de quelle manière à-peu-près la Ferme 
générale a payé , ou a tenu compte , au Tréfor royal , des 48,417,000 liv. 
îhontant du revenu ordinaire de Sa Majesté, pour la parde des Fermes, 
felori le Compte rendu au Roi au mois de janvier 1781. 

Il réfidte des recherches faites fuivant le defir de M. Necker : 

I®. Que la Ferme générale a payé au Tréfor royal, en 1781 , fur le 
prbc rigoureux du Bail , la fomme de quarante-cinq millions cinquante** 
trois mille huit cens quatre-vmgt-dix-fept livres ; 

x"*. Qu'elle a pareillement bonifié au Roi le$ trois millions cent mille 
Uvres de prix fupérieur du Bail , dans les dix-huit premiers mois dudit 
Bail expiré le 3 1 mars 1781 , par ime fomme de quatre millions fix cens 
cinquante mille livres, laquelle a été portée en déduftion des avances 
dans lefquelles fe trouvoit , à cette époque , la Ferme générale ; 

3^. Que ces deux articles réunis forment, pour Tannée 1781 , ime 
fomme totale de 48,1 53,897 liv. 

Qui ne diffère de celle de ....••• « 48,417,000 

Que de ^73>io3 

4*. Enfin , que cette différence provient de ce que la Ferme générale 
ayant reconnu , par les états des Paffe-ports , que la guerpe les avoit fiait 
monter à wic fomme beaucoup plus forte ^piëcéUe de quatre cens mille 
livres , portée dans les déduâioss pour cet ardcle, M % établi dévaluation 
è kpt cens miUe'Uvre» daœ le Boiidmaiu^ é^vjHu SipiéSAiNT^AJAAN>. 
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Article III. 

J'avoîs pafle , dans le Compte rendu*, quatre millions cent 
mille livres, pour le revenu annuel provenant des droits du 
Domaine d'Occident. 

Ecoutons là-defTus M. de Calonne. 

Les droits du Domaine d'Occident ne font entris pour rien, 
dans la recette effeQive , ce produit étant nul pendaru la guerre : 
ainfi , le vuide fur cet objet a été de quatre millions cent mille 
livres. 

Que de fisiutes dans cette aflertioo ! 

La Ferme générale a verfé au Tréfor royal , dans le coum 
de 178 1 j une fomme de deux millions (ix cens foixante mille 
fivres, pour les droits du Pogiaine d'Occident ^ â; cette fomme 
écoir relative, partie à l'année 1780 , & partie à i'annéje 17^1 : 
ainâ^ M. de Calonne fe trompe d'une manière grave, en 
difant que le Domaine d'Occident neftem^pour rien dans 
la recette effeftive de 1781. 

Mais un. fait bien plus digne d'attention , un fait qqi ju& 
tifie évidemment l'évaluation donnée dans je Ççmpte rendu 
aux droits du Domaine d'Occideiït, c'eft la note fuivante 
du produit net de ces droits pendant les trois années qui ont 
fuivi l'époque du Compte rendu» 

En 1781 , temps de guerre, «t • • • i,tf87,544L 13 C id. 
En 1782, temps de guerre. * . . • 6,4J3,955 10 i 
En 1783 , temps de paix 4,256^780 j^ 1 

Total (i). • . » . j 3,37S»i8o 18 4 

^' I I i i . i ■ 

. (1) Je 4)w prévenir que cette foqtuxfe eft indépendante à^s fols pour livres 
établis fi)ii$ te miqiftère de M* ]^ f leury ^ acpioiflfemcnt d'impôt qui ne 



Ce qui fait , pour Tannée commune des trois ^ 4,4^9^416 livJ 
19 fols 5 den. 

Et javoîs porté, dans le Compte rendu, 4,100,000 liv. 
' C'eft cependant un tel article que M. de Calonne com-^ 
prend en entier dans les erreurs qu'on doit me reprocher. 

Il paroîtra furprenant que M. de Calonne ait ignoré le 
produit des droits du Domaine d^Occident pendant les trois 
années ci-deffus j il paroîtra furprenant qu'il dife expreffément 
que U produit de ces droits^ prefqufi nul en lySi & ijSZf 
a été fort modique en 1^83 : oui , tout cela paroîtra bien fur- 
prenant, quand on faura que c'eft précifément Tannée moyenne 
des produits pendant ces trois années, que c'eft précifément la 
fomme de 4,459,426 liv. 19 f^ 5 den. , montant de cette année 
mo^renne , qui a fervi dé bafe à la fixation du traité. pafTé 
par M. de Calonne avec les Fermiers généraux en 1786, & 
qu'on a fîmpleitient ajouté à la fomme ci^^defFus les fols pour 
livres établis fous le miniftère de M. de Fleury. 

Que nous dites-vous là , s'écriera-t-on ? Des vérités , & qui 
feront atteilée^ à la ^ de cçt article , dans la même forme 
ique les précédentes. 

' N'allez donc pas plus loin , ajoutera-t*on i nous voyons la 
marche de votre Âdverfaire ; nous voyons ce que nous n'aur 
rions jamais pu imaginer. Cela peut être t mais vous m'avez 
obligé à rëpçndrei vous^ m'y ave^ contraint malgré moi; je 
fuWrai jufques au J)Out Yo;re prepiière fentenqe. 

Ce n'eft pas feulepieQt jeq parlant du Domainç d'Occident , 
pendant les années 178^ , 1782 & 1783 , que M. de Ca* 
iorine s'éft trompé : il fe méprend encore , en difant que ces 

jjoit entrer pour tien dans les calculs 'relatifs au Compte çendii» puifqu'à 
} çpoque de ce Compte les fols ^ur lirre^ eti queftîon nexiftokiit pas« ^ 



droits , revenus à leur état naturel ^^ne rapportent, pas^ au-'delà 
de trois millions cinq cens nulle livres ; il fe méprend encore ^ 
en difant dans une autre partie de fon Mémoire , que le Do-- 
maine d'Occident ejl entré dans le nouveau Bail des Fermes^ 
pour cette même fomme de trois millions cinq cens mille livres. 
Il feroit pourtant naturel de l'en croire , puifque ce Bail a 
été fait par lui-même , & avec beaucoup d'attention^ ajoute- 
t-iL Cependant il n'eft pas moins vrai que les droits du Do- 
maine d'Occident font entrés dans le prix du bail, comme 
droits en régie , pour la fomipe de 4,8 29^000 livras , y copi- 
pris les deux fols pour livres , objet de 370 mille livres; & 
il eft bien fur encore que ces droits rapportoient davantage 
en 1786, époque où M. de Calonne a renouvelle les con* 
Tentions relatives aux Fermes générales. 

On peut reconnoitre , à la fuite dçs détails dont je viens 
de rendre compte , la vérité d'une propofition cenfurée avec 
beaucoup de bruit & peu de convenance de la part de 
M. de Calonne. Je difois , dans mon Mémoire de Tannée der- 
nière , qu'à l'époque du Compte rendu , fi des Fermiers avoient 
.pris à bail pour dix ans les droits du Domaine d'Occident'^ 
.& s^ils en euflent donné la fomme de quatre millions cei^t 
mille livres , portée dans ce même Conipte ^ ils y auroient 
beaucoup gagné. Je préfume , mais fans aucune certitude , que 
ces droits s'élèvent aujourd'hui à plus de cinq millions cinq 
cens mille livres, y compris les derniers fols pour livres. 

Que devient donc ce calcul précis de M. de Calonne , ce 
calcul dont il réfulteroit qu'en fuivant mon hypothèfe > des 
Fermiers 9ur oient perdu , pendant dix ^ns y quatorze millions 
fept cens cinquante mille livres ? Il eft bien vraifemblable 
qu'ils auroient gagné près de dix millions. 

M. de Galonné, danjç toute cette difcuffion, joint à de 



faux calculs , & à des affertîons erronées , une faute de prin- 
cipe des plus capitales. Il nous répète plufieurs fois , que Us 
droits du Domaine d^ Occident font nuls pendant la guerre ^ parce 
qu'alors la mer nejlpas libre , & que les denrées de nos Colo- 
nies n arrivent plus en France : mais , félon le raifonnement 
de M. de Calonne, il feroit donc d'une néceffité abfolue 
& inévitable que le plus puiflant Monarque de l'Europe ne 
pût jamais faire traverfer les mers à fes vaiffeaux du moment 
qu'il feroit en guerre avec une autre Nation ? Cette thèfe 
cft par trop Angloife , & l'on ne l'admettra point eh France. 

Le Domaine d'Occident , après avoir rendu plus de quatre 
millions 9 étoit tombé à deux millions en 1779 , à deux nui- 
Bons trois cens mille livres en 1780 , à deux millions fept 
cens mille livres en 1781 : mais on vient de voir qu'au mo- 
ment où la Marine fut mieux protégée , au moment où l'on 
eut pris des arrangemens convenables avec les Neutres , ce 
droit s'éleva fort haut, & fon produit, en 1782, fait vérita* 
blement beaucoup d'honneur à la fagefle des mefures prifes 
par M. le Maréchal de Caftries. 

On doit remarquer encore que les droits du Domaine 
d'Occident fe lèvent fur la valeur des denrées , & non fur 
leur quantité : ainfi , le produit de ces droits ne baiffe pas en 
raifon exaôe de la diminution des importations , parce que 
cette diminution même occafionne un renchériffement dans 
les prix. 

Attejlation relative aux faits indiqués ci^deffus. 

M. Necker prie M. de Saint-Àmand , Chef du Comité des Caifles & 
de la Comptabilité de la Ferme générale, de vouloir bien rechercher ^ 
& lui &ire connoitre par écrit ; 

x^ ' Quelle fomme fa Ferme générale a payée au Tréfor royal , dans 

le 
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le cours de Tannée 1781 , relativement aux droits du Domaine JOcci- 
denti 

a®. Quel a été à-peu-près le produit net de ces droits dans les années 
1781 , 1781 & 1783 , non compris les fols poiu- livres établis fous le 
miniftère de M. de Fleury ? 

3®. Pour quelle fomme ces droits font-ils entrés dans le Bail paffé en 
1786 , fous le miniftère de Ni de Calonne? 

n réfulte des recherches faites conformément à la note d-deffiis, 
Sur la première queftion , que la Ferme générale a verfé au Tréfor 
royal, en 1781 , fur les Régies dont elle étoit chargée, trois millions 
trois cens cinquante mille livres , dont deux millions &x cens foixante 
mille livres provenoierït du Domaine d'Occident , des années 1780 &c 
1781. 

• Sur la féconde queftion , que le produit net des droits du Domaine 
d'Occident a été porté , dans les Etats préfentés par k Ferme générale , 
pour la pailation du Bail aâuel , 

Savoir: 

' Pour Tannée 1781 ^ k ........... l . 2,687,544!. 13 f. 1 d. 

Pour Tannée 1782, à 6,433,955 10 i 

Pour Tannée 1783, à . . • î 4,256,780 15 i 

Total ......... . 13,378,280 18 4 

Dont le tiers « pour Tannée commime ..... 4,459,426 19 5 

Et ce , non compris les fols pour livres établis fous le minHlère de 
M. de Fleury, en 1781. 

Et fur la troifième & dernière queftion , que c'eft pour la fufdite fomme 
de 4,459,426 1. 19 f. 5 d., inférieure aux produits reconnus des années 
1784 & 1785 , non compris pareillement les fols poiu: livres de 1781^ 
que les droits du Domaine dTOccident font entrés dans le prix apperçu 
de la Régie , dont la Ferme générale a été chargée par le réfulut du Bail 
paflé en 1786. Signe Saint-Amanq. 
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Articles IV, V, VI, VU , VIII , XXll & XXIII. 

M. de Calonne cumule dans fôn Mémoire tous ces articles 
enfemble , & , fans entrer dans aucune explication , il les 
balance à-peu-près les uns pat les autres, parce que, félon 
fon prétendu compte efFeéHf , les uns font un peu plus forts , 
les autres un peu plus foibles que les articles pareils, portés dans 
le Compte rendu. 

Je puis affurer que , vérification faite avec beaucoup de 
foiit , dertommes qui compofent chacun de ces articles dans 
le cortpte effeôif de M. de Calonne, aucune^ fans exception y 
n'eft exa£^e i mais les erreurs de M. de Calonne me font très- 
indifférentes, toutes les fois qu'il n'en tire pas des conféquences 
contraires au réfultat du Compte rendu ; je ne dois pas d'ailleurs 
fatiguer inutilement Tattention de ceux qui liront ce Mémoire ; 
ainiî je me bornerai à indiquer une méprife de M. de Calonne, 
équivalente aux 260 mille 400 livres , qu'il pafle en dédu6Hon 
des revenus du Roi , en difant que cette fomme eft le réfultat 
de mes erreurs , en plus ou en moins, fur les (ix articles dont j'ai 
cité les numéros. 

L'erreur que je choifîs comme la plus rapprochée, en fomme 
des 260 mille 400 livres cî-deflus , fe trouve à l'article n^. 7 j 
article relatif aux importions de la ville de Paris. 

Pavois 'porté ces impofitions dans le Compte rendu pour 
5,745,000 liv. de produit net. M. de Calonne les réduit dans 
fon compte efFeôif à 5,450,000 livres, & il m'impute en 
conféquence une erreur de 295 mille livres. 

J'ai fait dçs recherches pour découvrir d'où provenoit cette 
différence , & m'étant adreffé à M. Pilon , l'un des anciens 
Receveurs des impofitions de Paris , & à M. Sauffay de Saint- 
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Viôor , le frère die celui qui avoir figné Tétat de ces împofitîons 

à répoque du Compte rendu; ils m'ont fourni le double de la . 
foumiffion fignée par tous les Receveurs de Paris pour l'exer- 
cice de 1781 ^ & j'ai vu quelle fe mon;oit bien réellement à 
5,745,000 livres. 

J'ai même appris à cette occafion qu'il y avoit eu un excé* 
dent dont on avoit tenu compte au Tréfor royal; & je dois 
ajouter encore, que les importions de Paris , depuis le Compte 
rendu , ont augmenté chaque année. 

Il efl vrai que le Roi , dans les douze mois de l'année 178 1 ^ 
n'a reçu que 5,450,000 livres ; mais la raifon en eft fîmple. 

Chaque exercice étoit divifé en dix-huit termes ; ainfî on a 
dû payer, en 1781 , neuf mois des impofitions relatives à 
l'année 1780 , & neuf mois des impofitions relatives à l'année 
178U 

Or, comme les impofitions de l'exercice 1780 étoient moins 
fortes que les impofitions de l'exercice 1781 , on a dû recevoir 
dans les douze mois de Tannée 1781 une fomme inférieure à 
la quotité des impofitions connues & déterminées dès les com- 
mencemens de 1781 ^ époque du Compte rendu; mais Ton 
retrouve cette même quotité, lorfqu'on réunit les neuf mois de 
l'exercice 178 1 , reçus en 178 1 , aux neuf mois de ce même 
exercice reçus dans r^née 1782. 

Quels arides & fafiidieux détails! Les perfonnes verféés 
dans les affaires de finance , faifiront rapidement ces explica- 
tions ; d'autres , avec un peu d'application , m'entendront 
également ; & je les prié de tranfméttre leur opinion à ceux 
qui veulent juger de tout fans prendre aucune peine. 

Tai remarqué une chofe bien extraordinaire en me livrant à 
Fexamea des objections de M. de Calonne : c'eft qu'en voulant 

H 2 
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atteindre jufte à la fomme de 56 millions quil avoit annoncée 
comme la mefure des erreurs du Compte rendu, il s'eft écarté , 
félon fa convenance, du fyftême qu'il avoit adopté, & je 
xhoifirai , pour appuyer cette vérité, Fexemple le plus frappante 

M. de Galonné annonce, à l'article V de fon Tableau com- 
paratif ^ que la recette efFeftive des Domaines & Bois s'eft 
montée ,^ pendant Fannée 17&1 , à 37,871,000 livres, & dans 
le Compte rendu, cette partie des revenus du Roi formoit un 
article de 38,100,000 livres, 

La différence feroit de 228 mille livres, & comme elle fait 
partie des fix articles que M. de Calonne a cumulés enfemble, 
& dont je viens de détruire le réfultat^ je n'ai rien de plus à 
dire à cet égard ; mais une particularité très-remarquable ^.c'eft 
que tout eft fiftif dans L'allégation de M. de Calonne. 

L'Adminiftfation des Domaines a verfé au Tréfor royal ,. 
.pendant le cours del'iannée 1781 ,. ^9^076^74^ livres 13 fols 8 
deniers, & non 37,872,000 livres, comme l'annonce M. de 
Calonne; c'eft dans les premiers mois de l'année 1782 qu'elle 
a fini de payer les fonds appartenans à l'exercice 178 1 (i)> 

Pourquoi donc M. de Calonne ne s'eft-il |>as fervi d'une fi 
belte occafion pour ra'imputer uiie erreur de neuf millions ? 
En effet, dès qp'il oppofe par -tout au compte des recettes & 
des dépenfes ordinaires, les recettes Ôtftes depenfes qui ont eu 
;Iièu pendant les douze mois de l'année 1781 , il auroit dû 
ibutenir que je m'étois trompé de neuf millions fur l-article des 
;Dolnaines,. puifque cet anicle efl de 3j8 millions 100 mille 

(1) Ces détaik font extraits d'un Etat qui jjn a été remis par TAdminif- 
trateur dès Domaines à la tête de la ComptaBîIité ( M..Denyaiu^. 

La Régie des Domaines avoit été chargée du recouvrement des droits de 
î'Contrôle y à dater du 6 janvier 178 1 : ainfi , Jes* derniers termes de 1780 ne 
jfuresir fervirà balancer, dans û Caiflè, le retarddes derniers ternaes de 178I. 
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fivres dans le Compte rendu, & que la recette effe£tîve , pen- 
dant Tannée 1781 ,navoit^té que de 29 millions. Pourquoi 
donc ne Fa-t-il pas fait? Pourquoi s'eft-il técarté de fa marche 
d'une manière fi frappante ? C'eft qu'il auroit cr^nt d'indiquer 
trop vifiblement la fauffeté du fyftêmedont il avoit fait choix, 
;$'il eût encore retranché neuf millions des revenus du Roi , en 
donnant pour unique motif d'une telle déduftion, un petit retard 
de paiement, & une cîrconûance particulière. 

fl faut que je le redife encore. A un très^ - petit nombre 
d'exceptions près, aucun article du compte eflFeftif, publié 
par M.- de Calonne , n'eft exaâ: cependant quand on cite, non 
des évaluations , mais des paiemens , & quand on les exprime 
avec cette précifion arithmétique qui annonce la certitude,, 
«n donne lieu à des jugemens bien étranges lorfqu'on fe trompe 
Iknscefle*. 

Article X (i). 

Revenus Cafiuls.. . 

DiiFérence entre le Compte rendu & le Compte efFe£lif ,, 
félon le Tableau comparratif de M. de Calonne, 1 21 ç mille liv. 

C*eft moi-même qui ,. dans Tappendix de mon Mémoire de 
Tannée dernière , fuis allé au-devant de Tobjeftion préfçntée 
aujourd'hui par M. de Calonne , & je ne pourrois répéter que 
ks mêmes obfervations.. 

J'avois expliqué pofitivement , dans le Compte rendu , qu une 



(i) le dois faire obfervçr que dans le cours de cette difcullîon^ comme 
dans le Mémoire de M. de Calonne , les^ numéros des articles font relatifs 
à ceux da Ct)mpte rendu , & ces numéros ne fe fuivcnt pas , parce que 
M., de Calonne a pafR fous fiWnce Tes articWs dont il n'a point fiût de 
critique.. 
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partie du centième dénier , Tune des branches du revenu ca- 
fuel , avoit été engagée pour huit ans au commencement de 
Tannée 1780 , & qu en paiement on avoit reçu un capital 
de 6^970,000 livres. J'ajoutai que , dans la vue de balancer 
cette difpofition, j'avois porté, à l'article 29 des dépenfes, 
l'intérêt à cinq pour cent de ce même capital , c'eft-à-dire , 
348,500 livres. 

On pouvoir foivre fans doute une autre forme de compte 
pour cet article : mais elle n'eût pas éclairé les créanciers de 
l'Etat plus diftinftement. Paurois prévenu feulement l'objeftion 
minutieufe de M. de Calonne : mais je ne pou vois pas la 
prévoir. 

M. de Calonne ne devoir pas au moins fe difpenfer d'ad- 
mettre en compte, dans fa controverfe, la fomme de 348,500 
livres , paffée ci-deflus dans le chapitre des dépenfes : mais 
il fe borne à répandre de légers doutes fur un fait pofîtif , 
& leflement il n'en tient compte : cette manière d'aller à fon 
but eft infiniment aifée. 

Au refte , en me livrant à des recherches de toute efpèce 
pour répondre au Mémoire de M. de Calonne , j'ai décou- 
vert une erreur véritable à l'article des revenus cafuels dans 
le Compte rendu , erreur qui a échappé à M. de Calonne : 
je la ferai connoitre moi-même dans un autre endroit de ce 

Mémoire. 

ArticleXX 

Don gratuit du Clergé. 

Cet article avoit été porté dans le Compte rendu pour 
trois millions quatre cens mille livres, cinquième partie à*peu- 
près du don gratuit que l'on étoit fur de recevoir tous les 
cinq ans du Clergé de France. 



^ 
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Pauroîs été répréhenfible , fi dans un Compte des revenus 

4tt Roi , rendu public pour la première fois, j^avois fupprimé 
h contribution du Clergé, & je croyois avoir détruit à lavance 
Tobjeftion de M. de Calonne dans mon Mémoire du mois 
d'avril 1787. J'avois dit, entre autres chofes, qu'un proprié- 
taire de terres comprendroit avec jufte raifon dans fa for- 
tune , & ofiriroit pour gage à fes créanciers , le revenu de 
fes bois , lors même que les coupes en feroient réglées cous 
les cinq ans ; M. de Calonne croit réduire à rien ce paral- 
lèle, en alléguant que des créanciers ne fe contenteroient 
pas d'un pareil gage ^ fi ce propriétaire avoit la liberté , à'il 
iîoit même dans C habitude de dépenser dans une année ce produit 
quinquennal : mais il n'eft aucune partie de fes revenus , même 
annuels , qu'un Rpi de France n'ait le pouvoir de dépenfer 
bien ou mal à propos j ainfi^ robje£Hon de M. de Calonne 
s'appliqueroit à tout. 

- Au xefte, il devient ridicule de fuppofer le revenu de la 
France compofé en entier de revenus payables tous les cinq 
ans : mais quand un feul objet de ce genre fe mâle à tous 
les autres , il eft déraifonnable de ne vouloir pas en admettre 
la cinquième partie dans les revenus du Roi i & je «crois que 
fous un Adminiflrateur prudent, un revenu quinquennal ^ pour 
me fervir de Texprefllon de M. de Calonne , feroit plus évalué 
par des prêteurs , & contribueroit plus à leur confiance que 
ce même revenu divifé par cinquième , en fuppofant feule- 
ment au Miniftre des Finances un degré àe moins de fageife. , 
Les Capitalisas n'ont jamais le pouvoir de faifir aucune 
des parties des revenus du Roi : ainfî , ce qui leur importe 
eflentiellemekit, c'eft de diftinguer avec clarté la nature & 
retendue de ces. mêmes revenus , c'eft d'appercevoir le rap-, 
port de cca tevenw avec Içs dépenfes ordinaires de r£tat#. 
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Ils ne chicaneront jamais fur la forme d'un article , pourvu 
qu'on les mette à portée de le bien connoître , & de juger 
eux-mêmes fi rAdminiftrateur s'eft trompé : ainfi , lorfqu'au 
milieu de cinq cens millions de revenus ils enverroient trois 
ou quatre formés par la divifîon d'une fomme avenant tous 
les cftiq ans^ il ne leur entrera jamais dans Tefprit d'élever 
fur ce point aucune critique. 

La difficulté dont il eft ici queftion eft d'autant moins 
fondée , que le Roi feroit le maître de rapprocher les affem- 
blces & les dons gratuits du Clergé , & que la forme ac- 
tuelle en aucun point n'a rien d'immuable. 

M. de Calonne prétend que c'eft tout au plus l'intérêi de 
3^400,000 livres , c'eft-à-dire , 170 mille livres , qu'il faudroit 
pafler en compte dans les revenus annuels. 

La propofition eft vraiment bifarre } & pour Fappuyer , M. 
de Calonne dit que le don gratuit, dont ces 3,400,000 livres 
compofent le cînquiènro , eft communément employé à dimi- 
nuer les anticipations , & qu'ainfi on ne gagne que l'intérêt 
du capital : mais fi le don gratuit du Clergé fervoit à gagner 
tou^ les cinq ans 850 mille livras de rente , ou tous les ans' 
170 mille, il feroit également déraifonnable de n'évaluer un 
tel bien qu'au niveau de 170 mille livres de rente, puifque 
cette fomme repréfenteroit uniquement l'accroifiement d'une 
année. 

' De pareilles idées font tellement étranges , que fi elles 
n'étoient pas mifes en avant par uii ancien Miniftre des 
Finances , on me blâmeroit d'y répondra férieufement. 

M. Turgot , dans un Tableau cies recettes & àes dépenfes 
ordinaires', formé pendant fon adminiAration , & nouvelle- 
ment rendu public, a voit pafie Tarticle du Clergé de la même 
aanièré que je l'ai fait ; enfin^ M.*dc Calonne lui-même avoit 

fuivi 
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£iivi cette méthode dans les comptes dont les Notables ont 
eu connoifiance j & pluûeurs d'entre eux ont gardé le fou* 
venir d'un état abrégé des revenus ordinaires du Roi , com- 
muniqué par M. de Fourqueux } état qui fe montoit à 
4749389,000 livres, & Tun des articles étoit celui du Clergé^ 
pour une fomme de 3,400,000 livres. J'ai la copie de cet état 
fous les yeux. 

M. de Galonné a jugé à propos de compofer, d*uné 
manière différente , le Tableau des revenus & des dépenfes 
annexé à Ton Mémoire : Tarticle du Clergé ne s'y trouve plus $ 
& pour le remplacer en panie , M. de Calonne a augmenté 
de 2,400,000 livres , l'article de la créance fur les Américains. 
On peut douter qu'il ait eu raifon , puifque cet accroiflement 
n'a point été admis dans le dernier Compte du Gouverne* 
ment. 

. Je ne fais aucune remarque fur tous ces changemens de 
difpofitions } il faut croire que M. de Calonne avoir réelle- 
ment befoin de pouvoir fupprimer du Compte rendu , l'ar* 
ticle du Clergé : ce n'étoit pas chofe fi facile , que d'arriver 
à cinquante-fix coillions d'erreurs, avec un Roman tant fok 
peu fuivL 

Article XXIIL 

Part du Roi dans les produits qui excéderôient les fommet 
fixées pour la Ferme générale , la Régie des Domaines & celle 
des Aides , article de 1 200 mille livres dans le Compte reodu» 

M. de Calonne le fupprime fans aucune elpèce de f<m« 
dément. 

U faut d*abord que je rappelle ici l'ori^e & le motif de 
cet article. 

Le Roi , en paflant un Bail avec les Fermiers généraux 1 

I 
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& en faifant des Traités avec les Régîfleurs des Domaines & 
des Aidei5, s'étoit réfervé une grande partie des accroiffemens 
de produit pendant la durée de ces conventions ; il devoit avoir 
la moitié des bénéfices de la Ferme générale , les trois quarts 
dès augmentations fur les droits du Domaine , & davantage 
encore, (ur les premiers accroiflemens. de la Régie des Aides. 

Il me parut jufte -& convenable d'ajouter aux revenus du 
Roi, dans le Compte rendu, la partie de ces divers accroif- 
femens dont on étoit moralement certain, dès la première 
année , & qui pouvoir ainfî correfpondre à Tintérêt des 
Emprunts de Tannée 1781 i intérêts payables feulemrent au 
commencement de 1782. 

Une telle difpoiîtion étoit auffi fimple» que raifonnable j il 
falloit feulement fe garantir de donner à ces premiers accroif- 
femens une évaluation trop forte j auffi en les réduifant, comme 
)e le fis , à la modique fomme de douze cens mille livres ^ 
j*ajoutai que , félon toute apparence, l'augmentation feroit biea 
plus confidérable : l'événement a vérifié cette conjefture & a 
paiFé même mon attente , ainfî que j'aurai occafion de l'expli* 
quer plus particulièrement dans une autre partie de cet 
ouvrage. 

M. de Calonne cependant fe permet de nous dire, pour 
toute raifon , que les Fermes & les Régies ne rendant pas de 
compte avant là fin de leurs Baux & de leurs Traités , il ignore 
a les accroiifemens de produit en 1781 fe font élevés à douze 
«ens'rtiille livres. 

• Comment, peut-on fe réfoudre à rifquer volontairement une 
pareille affertion? 

Les Fermes & les Régies ne comptent en définitif qu'au 
bout de fix ans , mais chaque année un Miniftre des Finances 
peut & doit être inftruit de l'étendue des produits; & les Régies 
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twfent, mois par mois, au Tréfor royal tous les deniers de 
leurs recettes ; enforte que rAdmiinftraition a fu , non par un 
fimple rapport^ mais par des paiemens réels ^ que le Tréfor 
royal , dès la fin de 1781 , ou les commencemens de 1782 ^ 
avoit reçu près de cinq millions applicables aux accroiiTemens 
de produit fur les Aides 9 les Droits de Contrôle, les Domaines 
& Bois, &c. i accroiffemens apparcenans en entier à l'exercice 
de 1781. 

M. de Calonne a ignoré , nous dit-il, des faits fi notoires 
& (i importans; il les a ignorés, Se cependant ils ont été remis 
fous fes yeux quand il a été queflion , en 1786, de forn^er de 
nouveaux Traités pour les Fermes & pour les Régies : il les 
a ignorés ! que falloit-il donc pour Ten inftruire ? 

Mais quand on les lui rappellera , comme il sy eu. bien 
attendu , quand il ne pourra plus en difcon venir ^ il s'efl encore 
ménagé le moyen de faire valoir fon argument ordinaire , il 
s'eft encore réfervé de dire que les accroiflemens dont il efl 
ici quefticm , n'étant pas entrés au Tréfor royal, dans le cours 
de Tannée 178 1 , ne dévoient pas faire partie du Compte rendu ; 
mais appartienent- ils moins à cette année , parce que la der- 
nière de toutes les opérations , le verfement final au Tréfor 
royal , n*a eu lieu xpi'au commencement de 1 78 2 ? ' 

Les fonds recueillis dans toutes les provinces du Royaume, 
lie peuvent pas fe trouver au même infiant entre les mains des 
RégifTeurs de Paris, & ceuïc-ci qui ei» reçoivent u,ae partie en 
lettres-de- change, ne peuvent pas, ^u moment, de Tarrivée de 
ces lettres-de-change , verfer de largent comptant au Tréfor 
royal. 

Le dernier quartier d'une année ne forme donc jamais une 
des recettes de ce Tréfor avant les premiers mois de Tannée 
avivante } mais le produit, des droits relatifs k çhaq^ie am)ée ^ 

I 1 



i9 

h'eflpas moins parfaitement diftin6l : aînfi c*eft une pure chicané 
que de vouloir rayer des revenus de 1781 , la portion dont te 
paiement n'a pas été fait au Tréfor royal avant le dernier 
xiécembre; & une telle difficulté eft d'autant moins raifonnable, 
que les Caifles premières , celles des Régifleurs de Paris & des 
Receveurs de Provinces font auffi des Caifles royales j & tels 
deniers payés au Tréfor royal , Iç mois de janvier, font entrés 
fucceflivement dans les premières Caifles de Paris & de Pro- 
vinces , pendant les mois d'oftobre, novembre & décembre de 
Tannée précédente. 

On ramène les queftions les plus (impies à des pointillé^ 
ries , toutes les fois qu'on ne cherche pas la vérité , mais un 
fujet de difpute. 

Je ne dois pas négliger de faire obferver que le Gouver- 
nement , dans fon dernier Compte, a fuivi précifément les prin- 
cipes adoptés pour le Compte rendu ; & il a mis au rang des 
revenus ordinaires , la part du Roi dans les accroiflemens 
très-probables du produit des Domaines & des Aide^ en 1788* 

Article XXV* 
Cotéi par még^de, 24 dans le Mémoire de M. de Calonne. 

Loterie royale de France. 

Pavois compris cer article dans le Compte rendu > pour fept 
millions de revenu annuel, toutes charges déduites. 

M. de Calonne prétend que les fonds verfés, en 1781 ^ au 
Tréfor royal par les Adminiflrateurs de ta Loterie , fe font montés 
feulement à 6^0i^$^ooo livres. 

Et il en eonclutque je me fuis trompé de 954,000 livres. 

Cette man^re die détruire une citation relative aux recettes 
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«rdînaires , en y oppofant fimplement le produit particulier 
d'une année j paroît plus furprenante que jamais ^ quand elle 
s^applique à un revenu fufceptible d'une variation continuelle : 
ainfi , en ruppofant que le bénéfice des Loteries eût été , dans 
l'année 1781 , inférieur d'un million au calcul des probat- 
bilités ^ l'on n'auroit pas eu le droit de réduire ^ en propor^ 
tion, l'article des revenus ordinaires ; il auroit fallu s'enquéiir 
préalablement de l'étendue de ce bénéfice, dans les années 
circonvoifines , & l'on auroit vu fûrement que l'évaluation 
admife dans le Compte rendu étoit au-deflbus de la réalité. 

Je voulois , en conféquence , me livrer à cette recherche $ 
mais j'en ai été difpenfé , en apprenant que le fait annoncé 
par M. de Calonne étoit entièrement erroné , & que les 
fonds remis, en 1781 , au Tréfor royal par la Caiffe de la 
Loterie , furpafToient de deux millions la foiQme citée dans 
le Mémoire de M. de Calonne : ainfî , bien loin que ces fonds 
aient été inférieurs à la fomme portée fur le Compte rendu, 
ils ont été plus confidérables d^un million. 

Un tel fait, fi diamétralement contraire à 1 affertion de M, 
de Calonne, a befoin, fans doute, d'être prouvé évidem* 
ment : ainfi, je joins ici l'état des fonds payés au Tréfor royal 
par la Caiffe de là Loterie , fur les Récépiffés dés deux Gardes ^ 
M. de Savalete & M. d'Harvelay } état qui eft entre mes mains, 
figné par M. d'Arlincourt , l'Adminiflrateur principal de U 
Loterie , & le Chef du Bureau des Caiffes. 
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LOTERIE ROYALE DE FRANCE. 

£tat des fommes remifes au Tréfor royal du premier janvier 
au trente-un décembre tySi. 



Date des Remises. 



Noms des Gardes du Tréfor 
royal qui ont reçu. 



M. d'Haryslay. 



M.deSavalete 



7 février 1781 
15 mars .... 

24 dudit • • . • 
9 juin 

Dudit jour. ; . 

12 dudit • • • .' 

25 dudit • ^ . • 
27 août. '..'.'. 
Dudit jour . ; . 

13 novembre. . 
31 décembre. . 



Vinfii à Paris le 3/ mars 
lySS. d'Arlincourt. 



1,000,000 



1,000,000 
736,036 



4,200 
1,000,000 
1,000,000 
1,000,000 



5,740,236 



1,004,200 
1,000,000 



263,963 
42,000 



2,310,163 



Total. 



1,004,200 

1,000,000 

1,000,000 

1,000,000 

736,036 

263,963 

42,000 

4,200 

1,000,000 

1,000,000 

1,000,000 



8,050,399 



au 



Toute réflexion feroit trop foible , après Texpofé d'un con* 
trafte û frappant^ entre raiiégadon (ie M. de Calonne & les 
faits poiîtif& 
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C*eft en raîfon de la fomme habituelle des mifes qu'il faut 
fupputer le bénéfice de la Loterie royale , quand on veut le 
clafler parmi les revenus ordinaires: cette règle eft plus fûre 
que la recherche du terme moyen des produits efFeftifs, parce 
qu'une fuite de bons ou de mauvais tirages , ou fimplement 
la fortie d un Quine, pourroit préfenter un réfultat contraire 
à la vraifemblance. 

La répartition des mifes entre les diverfes chances ouvertes 
par la Loterie, eft toujours à-peu-près la même ; & félon cette 
répartition , on peut évaluer à 27 pour cent le bénéfice pro- 
bable fur la maffe totale des mifes j bénéfice réduit à 23 pour 
cent , à caufe des quatre pour cent accordés aux Receveurs. 

Les mifes s'élèvent maintenant à 44 millions } ainfi , à raifen 
de 23 pour cent, le bénéfice du Roi pourroit être évalué rai- 
fonnablement à dix millions. 

Article XXVU. 

Contributions de la ville de Paris , dans les dépenfes des 
Carrières , du Guet & de la Police , 104 mille livres. 

M. de Calonne convient que cet. article de revenu étoi; 
réel à l'époque du Compte rendu : mais il ajoute que dès 
l'année 1781, la ville de Paris a été déchargée envers le 
Roi de cette contribution , enforte que l'article a été nul dans 
le compte efFeftif de 1781 j & d'après ce raifonnement, M. de 
Calonne le met au nombre des erreurs du Coûipte rendu. 

Je dirai d^abord , qu'au rapport même de M* de Calonne, 
fa décifion feroit injufte : car fi le revenu de 204 mille livres 
expliqué ci-deflus exiftoit à l'époque du Compte rendu , je 
dévbîs le comprendre dans ce Compte : mais que dîréi, en 
voyant M. de Calonne fe tromper encore danç fcm allégadon ? 
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Ce n^eft point en 17S1 que la ville a été déchargée de fa 
contribution j c'eft au mois d'août 1783 , en vertu d'un Arrêt 
du Confeii qui a même été revêtu de Lettres-patentes : ainfi , 
rien n eft plus notoire , & j'ai par écrit du Receveur général 
de la ville , que la fomme de 204 mille livres y dont il eft ici 
queftion^ a été payée au Tréfor royal, non-feulement en 178 1 , 
mais encore en 1782^ & même en 1783 , pour une grande 
partie. 

Ainfi toujours , toujours quelque erreur. 

Article XXX. 

Intérêts d'environ (ix millions d'effets pubtics , rentrés au 
Tréfor royal , & pa0es à cinq pour cent dans le Compte rendu» 
290 mille liv. 

On ne fauroît mettre en doute que l'intérêt d'un capital 
rentré au Tréfor royal ne dût être porté au crédit du Roi 
du moment que les intérêts de toute la dette publique étoient 
compris dans le chapitre des dépenfes. 

M. de Calonne ne paroit pas contefter ce principe: mais; 
pour fopprimer l'article , il l'appelle un objet /&/, ignoré , & 
dont on ne trouve aucun équivalent au compte réel. Quoi ! il 
a vu que fîx millions êit&^xs publics étoient dépofés au Tréfor 
royal , à l'époque du Compte rendu; & avant de répandre 
du doute fur l'exaâitude d'un pareil fait y il ne prend aucune 
information ^ il ne demande à perfonne fi ces efSets publics 
^xiftent eacore au Tréfor royal , s'ils ont été brûlés , s'ils ont 
été vendus , enfin, ce qu'ils font devenus f Unç (eUe maïuère 
d'agir eft vraiment inconcevable. 

J'ai donc été forcé de chercher ces inftruâions , dont }IL de 
CalQWe avDjt jugé à propps dç fç pjiffçr, $c j'ai appris q«e 

les 
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les effets dont il eft ici queftion a voient été vendus en grande 
partie fous le miniftère de M. de Fleury , p^v Tentreniife de 
TAgent de change du Tréfor rQyal , & qu'auparavant on avoi^ 
fait recette exaâement des intérêts & des rembourfemens à 
mefure de leur échéance (i). , 

Je retrouve le détail de ces effets publics , dans une cctpie 
du compte que je remis à M. de Maurepas, à Tépoque de 
ma rétraite } copie écrite de la main de M. Dufrefhe , pre- 
mier Commis des Finances alors , & dont voici la teneur. 

Effets rojraiix rentrés au Tréfor royal , & qu'on pourroit négocier fut 

la place comme fuit : 

2,931 Billets de la Loterie de 1777, à, mille livres, ci . 2,93 1,000 liv* 
1,965 Billets de la Loterie de 1780, à 120^ livres. • 2,358,000 

Ââions des Indes j 1,000,000 

1,422,000 liv. de Refcriptions fufpendues , à 8 7 pour 

cent de perte 1,300,000 



Total ...;...., 7*589,000 

Cette note excède la fomme paiféè dans le Compte rendu, 
& M. Dufrefne , non plus que moi , nous ne pouvons nous 
fouvenir , avec précifion , d*oîi la différence provient j il y 
a eu fans doute quelques nouveaux effets reçus au Tréfor 
royal , entre l'époque du Compte rendu & le moment de ma 
retraite. 

Pai fini Texamen des objeftions élevées par M. de Calonne , 
contre la partie du Compte rendu relative aux revenus du 
Roi. 



(i) Ce (ait m'a été confinné par le premier Commis des Finances aâueL 
J M. Gojard. ) 

K 
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Rien ne peut être prouvé , fî , après les éclaîrciflemens que 
f ai donnés , on conferve le moindre doute fur la parfaite 
exaditude des articles attaqués par M. de Calonne. 

Toutes les objeftions que je viens de difcuter fe montent 
à 17 millions 321 mille livres ^ conformément au tableau com« 
paratif de M. de Calonne. 

Voilà donc une portion principale de Fédifice , élevé avec 
grand art par M* de Calonne^ entièrement détruite. 
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SECTION IV. 

Continuation du même Jîtjeté 

y A I difcuté , dans la SeéKon précédente , les obfervatîons 
de M. de Calonne fur la partie du Compte rendu relative aux 
revenus ordinaires. Je vais examiner maintenant ies objeéHons 
qu'il a faites contre le chapitre de ce compte , où les dé- 
penfes ordinaires fe trouvent rapportées. 

ArticleIIL 

Fonds applicables aux dépenfes de TArtillerie & du Génie. 

Javois paffé cet article pour 9,200,000 livres, dans le 
compte des dépenfes ordinaires. 

M. de Calonne dit quelles fe font; montées en 1781, à 
12,805,000 livres. 

Et il en conclut qu'il y a eu erreur, dans le Compte rendu, 
de 3,605,000 livres. 

Mais cette prétendue erreur viient utliqaement de la con«* 
fufion que fait M. de Calonne dès fonds ordinaires , & des 
fupplémens accordés extrâordinairement pour les dépenfes re^ 
latives à la guerre. 

Les fonds ordinaires n'ont jamais pafFé dix millions j ils 
furent diminués dç 800 mille livres dans Tannée 178a, en com* 
penfation d'une fomme égale, que le Tréfor royal prît à fa 
charge , & qui confiftoit dans les gages & les taxations du 
Tréforier, & dans les penfions affignées auparavant fur le dé^ 
partement de l'Artillerie & du Génies 

K X 
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Si donc on a donné plus de 9,200,000 livres à ce Dépar- 
tement , même après la paix , c'eft en raifon fans doute des 
travaux extraordinaires qui ont été <:ontinués^, c'eft en raifon 
particulièrement de Tentreprife de Cherbourg , déterminée 
depuis l'époque dû Compte rendu (1). 
. Peut-être auffi que TAdminiftration des Finances n'a réfifté 
que foiblement aux demandes du Département de I4 Guerre : 
en eâfet y M. le Maréchal de Ségur j fur la En de (on mi* 
niftère , avoit propofé lui-même de retrancher trois millions 
fur les fonds qu'il avoit reçus l'année précédente pour les dé- 
penfes de TArtillerie & du Génie , & l'on annonce qu'une 
rédu£Hon à-peu-près pareille fera pofitivement efFeftuée par 
le Confeil de la Guerre. 

Quoi qu'il en foit , il me fuffit de prouver qu'à l'époque 
du Compte rendu , les fonds ordinaires pour l'Artrllerie & le 
Génie étoient tels qu'ils opt été portés dans ce Compte , & 
qu'aucune décifion du Roi ne les avoit augmentés. 

M. Melin , premier Commis de la Guerre & de la Compta- 
bilité , m'a offert de rendre juilice à cet égard à la vérité ^ 
de telle manière que je le jugerois à propos ; il m'a fait voir, 
par un état circonftancié , qu'encore aujourd'hui les dépenfes 
Ordinaires de l'Artiltene & du Génie font fixées à 9^200^00 
livres > & je lui ai dièmandé fîmplemeilt de revêtir de fa figna-» 
ture l'écrit fuivant , s'il le trouvoit jufle } ce qu'il a £ût fans 
héfîter. ^ 

M. Necker prie M. MeHn, preimer Commis des Finances au ÎDépar- 
tement de la Guerre ^ df examiner^ &t de lui &xre connoître^ par écrit^ 
i^ n'eft pas vrai , - » 



(i) Le Dépanement de rArtillesie fait toutes les dépenfes relatives à Cà 
partie. 
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Qiie les dépenfes ordinaires de rArtillerie & du Génie étoient de neuf 
millions deux cens mille livres au commencement de l'année 1781 , & 
que tout ce qui a été payé au-delà pendant le cours de cette même 
année, concemoit la guerre, ou des entreprifes extraordinaires. 

Cela cfi tris-jufie & conforma aux dipcnfcs & aux états de difiribudons. 
Signe Meun , premier G)mmis de la Guerre. 

Auroîs-)e bien fait , je le demande ^ d'admettre comme dé* 
penfes ordinaires daps le Compte rendu, des fonds accordé* 
fextf aordînairement pour des dépenfes de guerre ? Le pouvois-je 
même fans une décifion du Roi ? Ceft par de femblables inat^- 
tentions de la part des Miniftres de la Finance , c'eft par leun 
foiWes cômplaifances pour les Secrétaires d'Etat, dont ils crai- 
gnoient ou ménageoient le crédit , que les dépenfes fe font 
accrues , & que les fonds defUnés originairement à des objets 
momentanés , ont été réunis infenfiblement , & par une forte 
d'accord tacite , aux befoins ordinaires du Département. 

Je dois faire eîicore une obfcrvation importante. Les dé- 
penfes ordinaires devant être balancées par des revenus fixes 
& conftans , on commet une grande faute , en morale & «n 
politique, lorfqu'on ne maintient pas une jufte diftinflion entre 
ces fortes de dépenfes & les befoins extraordinaires, puîfqu'oB 
s'éxpofe alors à élever les impôts permanens jufques à la hau- 
teur des dépenfes paffagères. Il faut donc pourvoir aux be*- 
foins extraordinaires & momentanés par des reifources extra- 
ordinaires & momentanées j & quand les reflburces dont on 
fait chot^ coiififtent dans un Emprunt^ Tintérêt de cet Em- 
prunt doit être claifé parmi les dépenfes ordinaires. Toutes 
ces idées font familières , & en Angleterre , & dans les pays 
où la Nation eft appellée de quelque manière à s'occuper habi- 
tuellement des grands intérêts de l'Etat* 
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Article V, 

Dépenfes de la Marinem 

Pavois paffé, dans le Compte rendu, 29,200,000 livres J 
pour les dépenfes ordinaires de la Marine en temps de paiz^ 
& cette fomme étoit indépendante des penfions ai&gnées fur 
ce Département , ainfî que des gages & des taxations du Tré- 
sorier ; dépenfes formant enfemble dix-huit cens mille livres ^ 
dont le Tréfor royal s'étoit chargé. 

M. de Calonne prétend qu'il y a erreur fur cet article de 
Jix millions huit cens mille livres , parce que les» états eflFeftifs 
de 1781 , comprennent 144 millions pour la dépenfe totale 
de la Marine, fur laquelle dépenfe 108 millions concernoient 
l'extraordinaire & j6 Tordinaire. 

Le Département des Finances a fourni plus de 1 44 millions à 
la Marine pendant tannée 1781 : mais cette difcuffion efl: 
étrangère à mon fujet. Je dois fixer uniquement mon atten- 
tion fur les trente-fix millions indiqués par M. de Calonne i 
4pomnie appartenans à l'ordinaire de la Marine. 
' rétois certain de n avoir jamais eu connoiiTance d'une pa« 
reille fixation , & m'étant adreffé à' Tlntendant des fonds de 
la Marine , pour favoir s'il n'y avoit pas eu quelque décifîon 
<lu Roi donnée à mon infu pendant le cours de mon ad mi- 
niftration , & qui. pût autorifer Taffertion de M. de Calonne^ 
il m'a répondu qu'il n'en .exiilôit aucune , & il m'a fait voir 
rampliation d'un Bon du Roi pris par M. de Calonne lui- 
même au mois de décembre 1783 , à propos d'une petite 
difpofitîon particulière de : fonds , & dont voici le comme»» 
cernent. 
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« Les dépenfès de la Marine & des Colonies ne montoîent ^ 
i> avant la guerre , qu'à 29,200,000 liv. par an , & les fonds^ 
I» en étoient employés partie au fer vice courant, partie au paie- 
» ment des dépenfès reftantes des années antérieures , &c. ». 

Le dernier Compte du Gouvernement ( page 89 ) rap- 
pelle la même vérité , en ajoutant feulement à la fomme de 
29,200,000 livres, ces mots efTentiels, oubliés par M. de 
Calonne , déJu3ion faite des penjions & des taxations dti 
Tréforier. 

Enfin, le Département de la Marine, en 1781 , avoit 
dreffé rOrdonnance des fonds ordinaires fur la fomme de 
29,200,000 livres , & c'eft ainfi qu'elle fut fignée par le Roî# ' 

Il m'a donc été impoffible de découvrir même le prétexte 
dont a pu fe fervir M. de Calonne , pour fuppofer, dans 
fon Mémoire , que les fonds de la Marine étoient de trente-' 
fîx millions en 1781 , & qu'à grande peine il les avoit réduits 
à trente-quatre. 

Ce n'eft pas tout ; M. de Calonne cite la date de cette 
téduftion , & la rapporte à une décifion de Sa Majesté , 
du mois de décembre 1784. J'ai vu cette décifion , & je nai 
trouvé, dans le Mémoire qui l'a précédée , aucune efpèce de 
mention d'un prétendu Règlement des dépenfès de la Marine 
à trente-fix millions , foit en 1781 , foit dans un autre temps: 
M. de Calonne , au contraire , demande au Roi que le fonds 
de la Marine & des Colonies , qui , dans les dernières années, 
de paix , itoit de vingt-huit millions , les penfions comprifes ^ 
foit déformais porté à trente-quatre millions , les penjions en 
dehors. 

Il faut que M. de Calonne ait fouvent manqué de mé- 
moire : car, pourquoi dit-il que le fonds de la Marine étoit^ 
avant la guerre, de vingt- huit millions, les penfions com- 
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prifes j puifqoe lui-même , dans un autre Mémoire pour le 
Roi , dont j'ai rappelle ies expreffions , avoit défigné ces dé* 
penfes comme étant de vingt-neuf millions deux cens mille 
livres f Mais dans Tune & lature citation , il fe trompoit. 

Les dépenfes de la Marine avant la guerre étoient fixées 
à trente & un millions ^ & c'eft en 1780 qu'elles forent ré* 
duices à vingt-neuf millions deux cens mille livres, parce que 
le Tréiof royal prit à fon compte dix-huit cens mille livres 
de penfîons , de gages & de taxations qui étoient auparavant 
à la charge du Département de la Marine. 

N'ell-il pas extraordinaire que M- de Calonne , après avoir 
rabaiffé dans.plufieurs Mémoires pour le Roi, la véritable 
dépenfe ordinaire de la Marine , avant la guerre , juge à-propos 
tout à coup de l'évaluer à trente-fix millions, afin d avoir un 
Houveau moyen de critiquer le Compte rendu ? 
. Taurois eu tort cependant de rapporter l'article des dépenfes 
ordinaires de la Marine à la fomme fixée avant la guerre, s'il 
eût exifté à Tépoque du Compte rendu une décifion contraire 
à cet ordre de chofes i mais le Roi n'en ayant point donné , 6c 
rétablifletpent de paix pour la Marine & les Colonies étant 
encore incertain , il ne m'étoit pas permis d anticiper fur 
un règlement encore inconnu , & dont Içs principes même 
n'avoient jamais été difcutés. 

Je fis obferver cependant d'une manière générale, qu'^ 
l'avenir l'ancien fopdf , defiiné aux dépenfes de la Marine, 
feroit yraifemblablemenp augmenté i mais j'ajoutai , en bon 
Admimârateur , ^ félon ma penfée , qu'il y auroit aufii peut« 
être une réduftion fur la fomme accordée au Département 
de la Guerre} préemption raifonnahle a,lors , puifque cette 
/bmme e^xçédoip de beaucoup les foiids defhnés autrefois aux 
4épenies militaires, & que j'fiyois foi^vent propofé plufieurs 

opérations 
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epératîons économiques fur les Etapes , fur les Vivres & fur 
les Fourrages, 

Je demande encore une fois , s*il étoit poflible que j'adop- 
tafleune autre forme, que je fuiviffe une autre marche, en 
rédigeant le Compte rendu ? 

Enfin, à l'époque de 178 1 , l'article de ce Compte relatif aux 
dépenfes de la Marine , n auroit pu être fufceptible de contra- 
diftion qu'en fuppofant alors des projets pour l'avenir, inconnus 
au Miniftre des Finances, mais concertés ou médités à l'avance 
au Confeil d'Etat. Or, en admettant même une telle fuppofition , 
abfolument dénuée de fondement , l'approbation du Roi , à 
Farticle des dépenfes de la Marine, tel qu'il fe trouve dans le 
Compte rendu , & l'affentiment des Miniftres de Sa Majesté, 
me garantiroient évidemment de toute critique légitime. 

Mais, demandera-t-on peut-être, M. de Calonne doit-il être 
refponfable de l'accroiflement des dépenfes ordinaires de la 
Marine ? Non fans doute , & perfonne , je crois , ne s'eft avifé 
de le dire , ni de le penfer. 

Ce Miniftre , en rendant compte de l'état des Finances, & en 
cherchant à expliquer les motifs de la difproportion qui 
exiftoit entre les recettes & les dépenfes ordinaires, auroit 
eu toute raifon de dire que dans le Compte de 1781 on avoit 
pafle les dépenfes ordinaires de la Marine , conformément à 
leur fixation avant la guerre j mais qu'à l'époque de la paix , 
Sa Majesté ayant jugé à propos d'entretenir conftamment un 
plus grand état de Marine , les fonds affignés autrefois à ce 
Dépanement avoient été confidérablement augmentés. 

J'euffe été obligé de m'expliquer de la même manière dans 
le premier Compte que j'aurois rendu après la paix } & fi les 
extinftions annuelles des rentes , l'accroiffement naturel dans 
les revenus du Roi, la continuation des économies n'avoient 

l 
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pas fuffi pour compenfer raugmentatîon des dépenfes de la 
Marine , j'aurois propofé à Sa Majesté les difpofîtions les 
plus propres à remplir ce but , & je n'aurois jamais perdu de 
vue Timportante obligation d'entretenir foigneufement une 
jufte balance entre les revenus & les dépenfes ordinaires. 

Toutes ces réflexions n^empêchent pas que Tarticle des 
"dépenfes ordinaires de la Marine ne fut, dartsle Conipte rendu, 
■tel qu'il devoit être à Fépoque de ce Compte } & la critique 
âe M. de Caloime n'eft pas raîfonnable, " 

A R T I C L E V L 

• J'avois palTé les dépenfes ordinaires des Aflfaires étrangères 
à 8,525,000 livres. 

M. de Calonne dit quelles fe font montées , en 1781 , à 
12,500,000 livres. 

Et il en conclut qu'il y a eu dans le Compte rendu une erreur 
de 4,040,000 livres. 

La réponfe à cette objeftion eft très-fimple , & je la trouve 
dans une lettre de M. de Vergennes , du 6 novembre 1780 ^ 
jointe aux pièces jofHficatives du Compte rendu. Il y demancje, 
conformément aux ordres du Roi, 7^7 2 5, 000 livres, pour les 
dépenfes ordinaires & habituelles des Affaires étrangères, 
laquelle fomme jointe à celle de 800 mille livres relative aux; 
dépenfes politiques de laSuifle, formoient enfemble 8,5 25,060 
livres. Il demande de plus, pour Tannée 1781 , quatre millions 
J^ extraordinaire y que les circonfiances où Foft Je trouvoit ren^ 

• dotent encore nécejfaires pour Cexécution des vues politiques de 

• Sa Majesté. 

Les motifs de ce fubfide extraordinaire ne font pas incon- 
nus , & fi j[e n'avois pas entre mes mains la lettre même de 
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M, de Vergennes , j'en appellerois avec la plus parfaite con- 
fiance au témoignage du Miniftre qui gouverne aujourd'hui le 
Départenjenrdes Affaires étrangères. / 

Cette foHjmeidc quatre. raillions fit partie des befoins extraor- 
dinaires , occafîoni)éspar la guerre ; Ton pourvut à ces befoins, 
par des Emprunts dorlt l'intérêt augmenta la fomme des chargea, 
annuelles^ & toutes ces charges', telles qu'elles exiftoient au 
commencement dç J78.1 , finerit.cprpprifes dans le Compte, 
rendu* 

Rien n'eft pluSN^fimple & plus régulier que cette marche: 
il faut du deffein de la part de M. de Calonne pour n'avoir, 
pas voulu s'informer fi dans les paiemens faits en 1781 ^ au 
Département des Affaires étrangères, il n'y avoir pas de fonds' 
déftinés à quelque dépenfe extraordinaire , occafionnée par la^ 
guerre. Et s'il l'a fu, pourquoi garde- 1 -il le filence à cet 
égard ? 

Je vois qu'il n'a pas fuivi la même règle en formant le Compte 
de 1787, annexé à fon Mémoire; car il n'a point compris 
dansks dépenfes des Affaires étrangères, une fomme de 
2^160,000 livres, payée depuis l'année 1785 ou 1786, ea 
raifon d'une! conv^ntienr arrêtée à Fontainebleau, & qui doit 
fubfiflér encore en 1789. ) 

On yoit cet article énoncé dans le Compte de 1788* 

Je ne défapprouve pas M. de Calonne de n'avoir pas com- 
pris cette* dépenfe dans fôn Compté de 1787, intitulé : £ïat 
des revenus & des dépenfes ordinaires; mais j6 ne puis deviner 
les motifs qui l'engagent à fuivre d'autres principes à l'égard du 
Compte rfendu^. 
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ArticleVII. 

Pavois pafle , dans le Compte rendu , pour les dépenfe^ 
de la Maifon du Roi 2 5 ,700,000 liv* 

Pour les fonds annuels deftinés aux Maifons 
de Monsieur & de Madame, de Monfei- 
gneur Comte d'Artois & de Madame 
Comtesse d'Artois 8,040,000 

M. de Calonne réunit ces deux articles enfemble dans fon 
Mémoire, quoiqu'ils foient parfaitement diftinftsj & trouvant 
une différence de 2,417,000 livres entre leur fomme totale & 
la dépenfe effeftive en 1781 ^ il donne pour feul motif de 
cette différence , une prétendue erreur que j'aurois faite dans* 
Tévaluation de l'économie opérée par la réforme des tables ^ 
en 1780. 

Il n'eft rien de fi particulier que cette explication; car, 
premièrement, elle n'a point de rapport avec les fonds deftinés 
aux Maifons des Princes ; & fecondement , Terreur que M. de 
Calonne m'impute n'a aucun fondement. 

Je dois d'abord indiquer la véritable caufe de la différence 
entre les deux articles du Compte rendu , cités par M. de 
Calonne , & la dcpenfe effeftive en 1781. Et voici ce que j'ai 
découvert. 

i'\ Les fonds donnes aux Maifons des Princes, en 1781 y 
ont paffé de 800 mille livres l'article du Compte rendu > 
parce que, fous le miniftère qui a fuivi mon adminiftration , oa 
a payé cette fomme , à titre d'arrérages, à M. le Comte d'Artois^ 
au- delà de Tannée ordinaire; mais une difpofition particulière 
ne change point l'état habituel 

Cet état n'a point varié depuis l'époque du Compte rendu: 



8f 

bn trouve fur ce Compte 8,040,000 livres pour les Maifons des 
Princes , & c'eft la même femme , à une légère différence près , 
qui eft paffée dans le Compte de M. de Calonne. Il lui écoit 
donc bien facile d'appercevoir que l'excédent de huit cens 
mille livres , en 1 78 1 , étoit compofé d'un objet extraordinaire j 
mais il n'a rien voulu voir, & il lui auroit été fans doute agréable 
que je n'eufle rien vu non plus ; il Tefpéroit peut-être , en me 
fatigant par toutes fortes d'objeftions , & en m'obligeânt à des 
recherches & à des explications fans nombre. 

10. Parmi les paiemens de 1 78 1 , relatifs à la Maifon du Roî,'. 
on a compris quinze cens mille livres applicables au rembour- 
fement des Charges qui avoient été fupprimées dans le Dépar-. 
temem des tables : or ce rembourfement , achevé complète- 
ment en 1785 , formoit un objet extraordinaire & momentané j 
ainfî je n'ai pas dû le réunir aux dépenfes ordinaires de la 
Maifon du Roi, mais j'avois pafTé l'intérêt du capital rem- 
bourfable à l'article 29 du chapitre des dépenfes. 

Je donnerai , dans la Seftion prochaine , des explications 
plus détaillées fur le même fujet. 

Il réfulte toujours de l'obfervation précédente , & de celle 
relative aux Maifons des Princes , que la critique de M. de 
Calonne , dont j'ai rendu compte , n'étoit ni jufte , ni éclairée* 

Répondons maintenant fans néceffité , mais par furcroît 
d'éclairciffement , aux induâlions que M. de Calonne veut 
tirer d'un Mémoire lu au Bureau de la Maifon du Roi, par 
le CommifTaire de la Chambre aux deniers ; Mémoire qui fait 
partie des pièces juftificatives imprimées par M. de Calonne. 

J'avois dit , dans mon Ouvrage fur l'Adminiflration des Fi- 
nances , que la dépenfe des tables de la Maifon de Sa Ma- 
jesté ne fe montoit plus qu'à environ huit cens mille livres* 
L'auteur du Mémoire lu au Bureau de la Maifon du lloi^ 
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<îans le moîs de février 1785, en convient lui-même: maïs 
il a'voit préfumé que fous la dénomination des dépenfes des. 
tables , j'avois entendu réunir tous les objets compris autrefois» 
dans- le département de la Chambre aux deniers, & il crutii 
devoir faire obfsrver que j'avois oublié de citçr les attributionsî 
fixes appartenant aux charges de la Maifon de Sa Majesté,i 
& la fomme que le Roi paie de fa cafTette pour le feryice> 
intérieur de fes appartemens , & Tabonnement fait avec Mes-: 
DAMES, & les penfions de retraites accordées à des fer vite urs> 
réformés, & quelques autres petits objets. 

Mais j'avois compris , dans l'article des gages, les attribu-^ 
lions fixes appartenant aux charges de la Maifon du Roi, 

La fomme payée par la caffette du Roi, faifoit partie des^ 
fonds remis annuellement à Sa Majesté^ 

Uabonnement convenu avec Mesdames pour leur table ,'• 
étoit* compris dans les dépenfes relatives à ces Princeffes. ' 

Les penfions de retraites accordées à des ferviteurs réformés,- 
jétoient confondues dans Tarticle général des penfions. 

Pavois dû faire ces diverfes répartitions pour remplir le but 
de mon Ouvrage fur TAdminifiration des Finances , & à- la 
page 460 du tome fécond , où je parlois des dépenfes gé-» 
nérales de la Maifon du Roi , j'avois indiqué particuliéremenf 
ce que je rappelle ici. 

On voit donc que les détails inférés dans cet Ouvrage fè 
rapportent parfaitement , mais fous une autre forme , à ce que 
dit Fauteur des .obfervations citées par ^1. de Calonne j 6é 
je nai jamais cftimé plus haut que lui l économie fur Topé-i 
ration des tables , comme on peut le voir dans mon Mémoire 
du mois d'avril de Tannée dernière (i). ' ^ 

j[i) J'ai communicjué ces obfervations au Conimiflàire de la Maifon du 
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Voilà donc M. de Calonne privé de tous les avantages qu'il 
vouloit tirer de ce Mémoire : mais pour sëpargner la. peine 
de chercher des explications pofitives , ou -pour les mettre à 
récart quand elles ne fe concilient pas avec fa volonté de me 
trouver en faute , il faifit avidement toutes les circonftances 
acceflbires qui lui paroiffent propres à favorifer fon fyftême ; 
mais, heureufement , rien ne peut aller à la vérité que la vérité 
inêihé* . ^ ~ ' ' " 

A R T I C L E X V I. 

^ M. de Calonne dit que dans le cours de 1781 , les intérêt* 
& les frais des anticipations ont furpafle de 1,511,000 livr 
1 article du Compte rendu relatif à cette dépenfe. 

La mefure des anticipations efl: néceflairement fort mobile* 
On les porte auffi loin qu'on le peut, dans les temps de befoia 
pu de difcrédrt : mais pendant tout le cours de mon Admi- 
niftration , n'ayant jamais voulu faire un ufage indifcret de ce 
genre de fecours , je m'étendois , ou je me reflerrois , félon 
les ménageméns qu'exigeoit le crédit , & quelquefois aufli 
félon le mouvement que je defirois de donner à la circulation* 
Cependant , comme en toutes chofes il convient d'avoir un 
jDoint fixe , fans jamais s'y attacher machinalement , je 
^'étois propofé cent millions d'anticipations , comme la:^ 
^efure la plus raifonnable ^ & je tâchoîs d'y revenir promp- 
tement , quand il m'arrîvoit de m'en écarter : ce fyftême de 
ma part étoit fi connu , que le premier Commis des Finances 
le rappelle dans la pièce juftificative du Compte rendu y oîi 

'Roi , dont M. de Calonne a publié le Mémoire , & il a eu la juftice &: 
la complaifance de mettre au bas , de fa main , qu'il les trouvoic parc* 
Érireinent juftes^ 
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fe trouve le détail des anticipations, au commencement dç 
1781. Ces anticipations fe montoient alors à 1 19,072,100 liv.j 
.& comme j'avois deflein de les réduire à .cent, millions , à 
^laide des Emprunts projettes pour 178.1 , je crus que dans un 
^lan dellinéà préfenter les charges.annuelles& permanentes, je 
rpouvois raifonnablement partir d'une fuppofition fi près d'être 
jéalifée. . 

Je paflai la dépenfe de ces cent millions d'anticipations k 
cinq & demi pour cent, parce qu'elle ne s'étoit pas élevée plus 
iiaut dès les commencemens de la guerre , & que je ne doutois 
pas de la diminuer encore en temps de paix. 

J'ai donné toutes ces explications dans l'appendix de mon 
Mémoire du mois d'avril 1787, .& j'ajoutai qu'après la publi- 
cité du Compte rendu, l'immenfe étendue du crédit m'avoit 
obligé , nonobftant mon premier projet , à augmenter ces 
•mêmes anticipations , afin de ne pas repoufler trop févé- 
jrement l'argent , qui fe préfentoit de toutes parts à cette 
époque} mais ^c'étoit. par (impie politique & non par befoin,' 
puifqu'au mois de mai , date de ma. retraite , j'ai laiffé au 
Tréfor royal une fomme immenfe (1). Auflî en étendant par 
intervalle la. fomme des anticipations, je ne négligeois aucune 
.occafion d'en replacer la valeur dans des effets à deux & 
.trois mois de terme, & l'intérêt de ces emplois momentanés 
tournoit au profit du Tréfor royal. On pouvoir donc, dans une 
.pareille pofition , confidérer la dépenfe de vingt ou trente 
^millions d'anticipations extraordinaires^ comme une dépenfe de 
.lîjoment, & qui ne devoir pas être portçe fur l'état des charges 
lannuelles; ou, en le faifant, on n'auroit pu du moins fe dif-^ 



{•i) Je le prouverwii dans la fuite de cet Ouvrage. 

peafei; 
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penfer de mettre enJbabfiee les reoijf^cemenfcdofit }e viens de 
■parler» 

Enfin^indépendammemdecesrefnplacemenSyM. de Calonne 
omet encore d'obferverqaeymême dans le cours ordinaire des 
chofes^ on ne connoitroît pas la véritable dépenfe des anttci* 
padons j fi Ton négligeoit de former le caTcui des intérêts^ donc 
tiennent compte les faifem^ de fervice fur les lettres-de*chan^ 
I terme , qu'ils donnent en paiement de leurs eng^menSé 

Ces intérêts font féparés de ceux que le Tréfor royal bonifie^ 
-on diftîngue les uns fous 1^ nom d'efo)mptes aâifis ^ les autres 
fous le titre d'efcomptes paffi6} & autant l!Âdminiftration da 
Finances eft avide d'argent comptant ^ lorfqull y a de la gène 
'4ans les aâFaires , autant elle aime à recevoir des effets à deux 
^u trois mois de terme fous efcompte^ quand le Tréfor royal 
«ft entretenu dans ^abondance» 

M. de Calonne laiife abiolument à Técart toutes ces circonf^ 
tances ^ & il évite encore de faire mention qu^immédiatement 
japrès ma retraite ^ on augmenta de deinipour cent laremifc 
fur la négociation des Refcriptions. 

Il faudroit donc prendre en confîdêration ces diverfes remar-* 
ques j & pluiieurs autres encore, pour faire un calcul exa6l de 
4a véritable dépenfe des anticipations à diSécentes époques. Je 
ne puis demander au Tréfor royal de faire toutes les recherches 
néceflaires pour acquérir une inillruétion fi détaillée; il eft mifé* 
rable d^ailleurs d'avoir à défendre une marche ample & de 
bonne-foi contre un efprit de chicane , & j'aime mieux céder 
que dé ro'engaget è^riliM^ controverfe : ainfi , puifque 

j'aurcâtp^^ p2mii%^j|j^^ ordinaires Tintérât & les 

:frais*des amiçipa^^^ précife de 

cesailtic^ationwtt premier^e j^OJ^ i puifque faurois 

^^ âïonjient^ comptée à fi«4p««r:/fieat we dépenfe qui 

M 



i^élevôk ii^oins;hatit dans les commeneemens de la gUerre ^& 

qui auroit encore été réduite à l'époque de la paix ; je fouir 

crirai , pour eh finir , à la plusfévère.exigence. 

• Ainâ , calculant que ûx. pour cent jur 119 millions:^. tant 

^demiUe* livres d!anticipations ,. auroit fait 7,200^000 livres^., 

:& ique le même article ^ . au Chapitre des dépçnfes ordinaires 

^^H 2781 j écoit de 5,500^000 livres} je tiendrai compte d^ 

la différence dans une. autre. partie de ce Mémoire. Ah L sji 

^tbit poflible d'entrer en conciliation fur des véritéspofitives^ 

4e ne (ètois pas difficile : cac}^'aurois moins d'éloignement poqr 

da réputation de m'être; trompé de quatre ou cinq millions^ 

rquepour le défàgréable travail auquel je fuis contraint de top 

livxeh . 



n faut que je trouve par-tout de la peine ^ & que je la doive aux 
foins 6u à fiitàiftenâôA' de KL de CalonncK Tài vu , .en. exanûnant (es 
calcub fur les £raîsi d'anticipations, un article dont je ne puis parler iaas 
.répugnance , mais qii*il eft de mon devoir abfolu de relever. 

Le Numéro X des pièces juffificatives annexées à fon Mémoire , eft' 
\m tableau à CQÎonnes.,,oîiPon. trouve les noms des perfoimes chargées 
du ièrvice des Anticipations , la fomme de leurs avances , & la note des 
commîflîons & dès intérêts qui leur ont été payés. 

J'ai Vu avec ètonhement, que mon nom s'y trouyoit i côté, d'une 
femme de deux milfions en capital. 

J^avois remis au Tréfer royal, peu de temps après être entré au 
fervice du Roi, 2;4i>o,ooo livres, partie principale de ma. fortune, &c 
ton, m'en payoit cinq pour, cent d'intérêt. 

Je crus que. cette njanière de me lier perfonnellèment à la fortime 
publique , au moment oèi j'entreprenois de .la gouverner , étoît une afiion 
honnête. 

Je n'iai poiM repris mon dépôt en^ qmttantrAdmîniftratîon ; & malgré 
lies Effli^ints à haut intérêt feits ijbpuîs cette époque , malgré difliérentas 
alarmes pailagères , la crainte fie. donner u(i exemple de défiance^ . cf 
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ifiâemancbtat fliDtf capital ^ ttV conflamment empêché de le &Ire;.& 
ce capital , toujours le même, fe trouve encore aujoiurcThui entre Içs 
n&uns du Roi 

On le Tpit dans le dernier G>mpte du Gouvernement, page 132, & 

fmtérêt à cinq pour cent , qui m'dl dû , y forme im article difHnQ:. ' 

"M. de Fleiiry, dans le Compte de 1783' 'annexé au Mémoire de 

f/L de Cdonnè , àvoit également féparé mon avance de tous les autre? 

frets. 

' Par qudle fingularité donc M* de Calonne réunk-il cette avance aux 
ùirvicAs £aàt$ par anticipation, & moyennant une commiffion? Et p6ur« 
^uoi indique -t -il deux millions, au lieu de deux millions quatre cens 
mille livres ? . ,' ; 

On voit, à la Vérité, à côté du capital, une fonune repréfentative, 
par.fk quotité , de l'intérêt à cinq pour cent ; mais cette fomme fe trouva 
placée dans une colonne qui a poiur titre : frais payés pour inUrêis & con^ 
miffion tn pr^p^rûon du umpt ; & ces mots en propardon du umps , qui 
rendent incertain fi cent mille livres (ont uniquement fint^rêt de ^euK 
milKonSy je ne lésai panais vus fur i^uciui tableau. de ce genre. ^ • 

A R T I C L E X X I L 

Loteries de ijjj & de lySo. , 

V Le Roi avoit reçu, pour ces deux Loteries^. foixante & 
utl jnilltons ^ moins les billets non débités , objet de dnq mil*-^ 
Kons deux cens quatre-vingt-neuf mille livres* 

Les rembourfemens faits fun la première ^ en conformité dies 
tirages de 1778 y 1 779 & 1780 , fç tnoptûienc à 7,(^61^800 îiy«r 
' U.nj avoit dlntérét attaché à aucune des deux Loteries } il 
fe trou voit confondu dans les rembourfenienSy & la fomme 
de ces rembourfemens étoit différente pour, chaque année. 
' Enfiiiv la' Loterie; 5de4777 dévoie :étr« eûôérement rçm- 
bourféeen 17844 -.*. :.■■«■: :\,. , /...a 

M z 



- Ces diverfes conMérations me taiffèreot iHMrtalti ùa^lm 
manière dont je devois pafTer tin tel article au Chaphre det 
dépenfes annuelles & ordinaires ^ &: je me détenriioai à coa»» 
prendre dans ces dépenfes trois millions , pottr nmérécthr^iipt- 
pital avec lequel le Roi eût pu éteindre les deux Loterieti^ 
dont il eft ici queftion. Une forte d'attachement pour Tordre 
k plus (impie , & la convenance particulière de cet ojrdre 
dans un premier Compte public , influèrent fur mon choix. 
iTadoptiôn de Tune ou de Fautre méthode étoit bien indif- 
férente du moment qu^élIe avoit lieu fans myftère , du mo« 
ment qu'elle étoit expliquée dans le Compte rendu de la mar 
nière la plus claire & la plus diftinélet 

M. de Galonné dit qu'il en a coûté, en 178 1 ^ 7,613,000 liv« 
pour les rémbourfemens relatifs à ces Loteries ^ & il trouve 
tu conféquence le Compte rendu fautif de 4^623,000 Isv. : 

n ajoute ^ 'à la vérité , que fur la femme ci-defius de 
79613,000 liv. on voudra peut-être retrancher 4,170^000 fiv.^ 
comme ayant été payées poftérieurenkent à Tannée 1781. On> 
pourroit , en effet , trouver psurticulier que M« de Calonne ^ 
dans Tétrange fyftême de controveife qu'il a adopté , réunifle 
fans fcrupule les commencemens (le 1781 à Tannée 1781 ^ 
quand il efl queiHon d'une dépenfe, & qu'il ne le fafie jan^ais 
quand â eft quefHon des recettes. 

Mais je reproclie |^s férieuiemenc à M. de Calonne de 
faire- entendre ; pat des réflexions générales , que tous les 
rembourfemeris dont lé Roi étoit tenu à l'époque du Compte 
rendu , ont été pàffés dans ce Compte félon la forme adoptée 
pour les deux Loteries de 1777 & 1780. 

Je doiis donc rappeller que tous les autres rembourfemens> 
formant enfemble unefommede dix*fept millions trois cens 
mille livres^ étoient compris en entier dans l|fe Chapitre des 
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Jépenfet ordinaires ^ cpioique plufieurs de ces rembourfemens 
duflent çeiTer en peu d'années : tels étoiem , par exemple j 
. Le rembourfement de 3 9600^000 livres , applicable aax 
Billets des Fermes , & qui devoit finir en 1785 ; 

Le rembourfement de 1,000,000 ^ relatif aux lettres-der 
«liange des liles de France & dé Bourbon , & qui devoit 
expirer en 1784; 

Le rembourfement de 5 5 3,000 livres , pour lacquifition du 
Duché de Mercœur & de la Forée de Senonches^ & qui devoit 
être terminé en 1784» 

Enfin^ une partie principale des rembourfemens deftinés à 
FamortiiTement des Emprunts des pays d*Etats , & qui devoit 
pareiUemem finir en peu d'années. 

On voit donc clairement que les circonflances particu^ 
lières aux Loteries de 1777 & 1780, m'ont feules déternuné 
à les clafler, d*une manière diftinâe, des aun-es engage- 
mens publics. Cependant , M. de Calonne revient fans 
ceflç au même article , & il prétend qu'à mon imitation , il 
tturoit pu fe borner à pafler en compte l'intérêt à cinq pour 
cent de tous les rembourfemens dont le Roi étoit tenu au 
commencement de 1787. 

Cette manière d'écarter les faits principaux pour arguet 
d'une feule exception connue & motivée , manque abfolu-^ 
ment de jufteile & de bonne-foi. 

M. de Calonne paroit vouloir tirer un grand honneur pour 
fon caradère moral, du parti qu'il a pris de mettre au rang 
des dépenfes ordinaires tous, les rembourfemens indiftindop 
ment , fans fiiire aucune acception ni de leur terme , ni de 
leur nature. , Je le veux bien } mais il n'eft pas moins vrai 
que ks di¥er(es confidérations , négligées par M. de Calonne, 
ifont point échappé à l'attention des Notables, & ils fe fon^ . 
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l)îen gardés d'envKager la fomme totale des retribourfement 
comme une charge qui devoit être balancée par des impôts 
équivalens. 

L'A d miniftration aftuelle a plus fait encore , puifqu'elle a daffë 
tous les rembourfemens parmi les dépenfes extraordinaires. 

Une pareille difpofîtion, qui diftrait tous les rembourfè^ 
mens du déficit ordinaire , ne doit pas être préférée par les 
créanciers de l'Etat à Tordre obfervé dans le Compte rendu, 
puifqu'on y avoir compris au rang des dépenfes ordinaires 
dix-fept millions trois cens mille livres de rembourfemens ^ 
& qu ainfi les revenus annuels dévoient ])alancer cette foraime 
& toutes, les autres charges annuelles. 

Ccft au nom des prêteurs & des créanciers de FEtat, 
que M. de Calonne, il eft vrai fans leur aveu, fe ^plaint 
fi amèrement de la manière dont les Loteries de 1777 8t 
1780 ont été paiTées dans le Compte rendu. Quelle inquié- 
tude fcrupuleufe de la part d'une perfonne qui, tout en fe 
glorifiant d'avoir porté les rembourfemens en entier i &:fans 
lexception, au rang des dépenfes ordinaires^ n'a. pas moins 
propofé de les réduire tous à moitié ! 

M. de Calonne a configné lui-même cette idée dans 
la partie de fon Mémoire, oriil exptffe en tableau les opé- 
rations qu'il avoir conçues, pour mettre la recette au niveau 
de la dépenfe. L'un des articles eft exprimé en ces termes : 

« L'opération qui , fans retarder les rembourfemens à épo- 
» que , en faifoit porter l'acquittement fur vingt ans au lieu 
yf^ de dix , réduifoit à environ moitié ce que cet. objet coûte 
M annuellement, ci •.••«.• 15 millions. 

il n'eft pas aifé d'entendre cette opération., qui devoit 
diminuer les rembourfemens ians les retarder} &fe 'doute 
<pe )ufqu'à nouvelle iiiftru6lion de la> part ie Mt de Caiotme, 
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les créanciers de l'Etat , au nom defqûels ît me cherche que- 
relle , Teuffent choifî pour défenfeur j je doute qu'il leur eût 
fuffi de voir leurs capitaux. & leurs intérêts infcrits , fans 
:diftin6tion ^ fur Tétat des dépenfes ordinaires, & qu'à cette 
condition ils fe fuffent montrés indifférens à Texaftiiude des- 
«îgagemens contraftés avec eux.. 

Article X L I X, 

: .Pavois paffé dans le Compte rendu trois millions applicables 
aux dépenfes imprévues , & j'avois ajouté que cette fomme 
étoit: indépendante - des débets & des diverfes rentrées acci- 
dentelles qui n'avoient pas été comptées en revenu. 
, M. de Calonne dit que ces dépenfes, en 1781 , ont: 
monté à. 9,881,000 livres, & il en conclut que j'ai faitunei 
«ipur de 6,881^000 livres.. 

M. de Calpnne s'eft fortement trompé dans fon allégation, 
1&; je'4e prouverai i mais je dois faire obferver d'abord qu'en 
évaliiant même à neuf millions les dépenfes imprévues , jç 
trouverois dans le Mémoire de M. de Calonne la juftifica- 
iion.de l'article .du Compte rendu. 

En effet, j'avois dit expreffément qu'il falloit ajouter aux 
trois millions réfervés pour les dépenfes imprévues, le mon- 
tant de tous les débets (1), & les diverfes rentrées acciden- 
telles .relatives à d'anciennes créances ou à d'autres objets 
inattendus. Or , M., de Calonne évalue lui-même xet article 
de recette à iix millions, & c'eft ainfi qu'il le met en compte 
dans fon tableau, des revenus ordinaires de l'Etat. 

(i) On entend par débets , les parties de rentes , d'intérêts, de gages,, 
^c. Sec qui ne font pas réclamées. 



Si donc on ajoutoît ces ûx millions aux trois millions 
céfervés dans le Compte rendu pour les dépenfes imprévues, 
Ton auroit en tout neuf millions , fomme égale , à peu près » 
à celle indiquée par M. de Calonne y comme le réfultat du 
compte effectif de i78x. 

Taurois bien le droit de pouffer plus loin mesavantages, 
(î je m*en tenois uniquement aux raifonnemens de M. de 
Calonne ; car il dit pofitivement que sM fe borne à pafler 
cinq millions pour le feul article des parties non réclamées , 
& débets des rentes fur l'Hôtel-de- Ville , c*eft parce que cet 
article 9 montant antérieurement à Jou[e millions par an, A 
été confidérablement réduit depuis le rapprochement fait fous 
fon adminiftration, des paiemens des rentes. ( f^oye^ C article zt 
de fon Etat des revenus ordinaires en ij8y , page 40 des 
Pièces jujlifcûtives de Vin- 4^. & page Ag de l'in-8^^ ) 

Et dans le cours de fon Mémoire, il s'explique d'une manier* 
• encore plus précife. Voici fes propres termes : 

4« JTai vérifié que depuis plufieurs années cet objet (celui 
w des parties non réclamées) avoir été plutôt au-dejfus qu'aux 
j» dfffous de neuf millions ; & c'eft à caufe du nouvel ordre 
» que j'ai établi pour rendre les paiemens plus exaâs , que 
st j*ai cru devoir borner l'évaluation de l'année commune à 
M cinq millions. Elle n'efl pas conteftable ; & il femble que 
f^ je mérite éloge plutôt que reproche , d'avoir fait entrer dans 
» le compre cet objet qui étoit en dehors *. 

Je laiiTe là cette dernière phrafe de dehors & dedans , 
trop difficile à faifir pour déterminer le mérite du déplacement 
fait par M. de Calonne « & je m'en tiens à dire qu'en fouf« 
crivant aux affertions de M. de Calonne , fur l'étendue des 
parties non réclamées, fi l'on évaluoît les débets, antérieurc- 
Bient à fon admmiftration , foit à douze millions , foie à neuf, 

& 
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8c û Ton réunîflbit Tune de ces deux Tommes, avec les trois 
millions attribués dans le Compte rendu aux dépenfes impré- 
vues, il fe trouveroit que j'aurois mis à part, pour ces fortes 
de dépenfes, douze à quinze millions. 

Mais je ne puis pas., en confcience, profiter des erreurs de 
M. de Calonne , & quoiqu'il nous affure avoir vérifié lui- 
même que les parties de rentes non réclamées fe montoient 
• par an à neuf ou douze millions avant le raprochement du paie- 
'ment des rentes, il eft impoflible de l'en croire. Toutes lés 
perfonnes attachées à rAdmiriiftration des Finances connoiflent 
parfaitement Terreur d'une fcmblable affertion, & le diront 
à qui voudra les interroger. 

L'une des méprifes de M. de Calonne peut être feritiè 
par tout le monde, fans recourir à aucune information. Il 
dit qu'avant le rapprochement du paiement des rerites , l'éten- 
due des débets étoit plus confidérable ; mais avec le plus 
fimple bon fens , on peut appercevoir que le retard dans 
les paiemens , ne doit pas augmenter la fomme des parties 
,non réclamées : il arrive précifément le contraire , & rien 
n'eft plus naturel } car plus un débiteur paroît inexaft, plus 
on eft attentif à profiter du jour où il fe préfente pour payer ^ 
plus on eft diligent à recevoir ce qu'on a droit d'exiger 
deiaî. 

Jamais donc les débets n'ont procuré un bénéfice annuel 
ni de douze, ni de neuf millions , ni même de fixj mais on 
donneroit dans un autre extrême, fi Ton confidéroit ce béné-» 
fice comme nul. 

L'expérience a montré qu'avec 98 ou 99 millions on payoît 
en tout temps , & fans aucun retard , cent millions de charges 
annuelles, compofées partie de rentes viagères ou perpé- 
tuelles , partie d'intérêts d'effets au , porteur , partie d^ap-^ 

N 
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poîntemens , de penfîons , &c. ; & fi toutes les rentes étoîent 
d'ancienne création , le bénéfice feroit plus grand. 

Comment cela fe fait-il , demandera-t-on ? Ceft qu'appa- 
remment Air une grande mafle il y a toujours des portions 
entièrement annullées, les eflFets au porteur fe brûlent ou 
s'égarent abfolument , plufieurs rentiers fe trouvent dans Tim- 
poflibilité de valider une propriété acquife en héritage , & 
d'autres circonftances extraordinaires concourent à la même 
fin. Ainfi en compofant y d'après les plus anciens états connus 
ou vérifiés , le Tableau des charges annuelles de la France ^ 
on ne s'écarteroit guère de la réalité y fi l'on retranchoit de 
la fomme totale trois ou quatre millions pour le bénéfice 
provenant des débets ou des parties non réclamées. 

Ceft donc en comptant à-peu-près fur un pareil bénéfice, 
c'eft en y réunifiant les petites rentrées inattendues , qu'une 
Adminiftration fage peut , avec jufte raifon , réduire à trois 
millions le fonds ordinaire applicable aux dépenfes imprévues* 

J avoîs paflfé dans le Compte rendu les rentes payables à 
la Caiflfe des Arrérages, félon le réfultat d'un recenfement fort 
ancien, & qui fe montoit à 20,820,000 livres. Il eft bien 
connu qu'avec vingt millions onpayoit exaftement ces rentes} 
& dans le Compte de M. de Fleury, annexé au Mémoire 
de M. de Calonne , on n'a mis que cette dernière fomme. 

Je connois aufîi plufieurs articles particuliers payés auTréfor 
royal en 1781 , & qu'on peut mettre au rang des recettes 
accidentelles , puifqu'ils n'étoient pas compris dans les revenus 
ordinaires; mais il feroit fuperflu, je crois, de prolonger cette 
difcuflion par de nouveaux détails. 

Le Gouvernement a paflfé cinq millions dans le Compte 
de 1788, pour les dépenfes imprévues, ajoutant même que 
c étok conlidération prife des frais particuliers occafionnés par 
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l'Emprunt de cent vingt misions , & je dois obfcrver de plus, 

qu'il n'a pas nus cet article , comme je Tavois fait , au rang 
des dépenfes ordinaires. La différence eft bien grande dans 
Tordre des Comptes* 

Examinons maintenant fi M. de Calonne ne s'eft point 
trompé , en difant que les dépenfes imprévues ont monté , 
pendant Tannée 1781, à 9,881,000 livres. 

J'ai demandé au premier Commis des Finances, de vouloir 
bien me donner connoiflance du travail qu'il avoit fait pour 
raffembler toutes ces dépenfes dans un feul état. Il a com- 
mencé par me remettre une note des réfultats mois par mois, 
& je vais la tranfcrire. 

Janvier 1781 . ... l . l . ^ ...... ^ ...... ^ 143,074 liv, 

février ^55^557 

Mars • • 681,515 

Avril, • . . . 363,196 

Mai 2.87,075 

Juin i5305>o63 

Juillet • . 4,331,151 

Août 314,308 

^tembre 451,943 

Oâobre 145,501 

Novembre 131,174 

J^écembre 1,159,818 

Total 9,881,587 

On fe doute bien qu'à Tafpeft de cette note , mon premier 
(bin a été de m'informer comment le mois de juillet pouvoit 
^tre fi diflférent de tous les autres. M. de Calonne n'a pas eu la 
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même curlofité , ou peut-être a-t-il fimplcment négligé de aous 
faire part de (es découvertes. 

Quoi qu'il en foît , je n'ai pas tardé à être înftruît que Ton 
avoit mis , par mégarde , au rang des dépenfes imprévues ' 
3,915^410 livres, qui avoient été envoyées, partie à Breft, 
& partie en Hollande , à titre de fecours aux Américains. 

Cette expédition fut faite au mois d'avril 1781 , & fous mon 
adminiftration j mais la fignature nécefTaire pour Tordre des 
comptes n'ayant été donnée qu'au mois de juillet, l'article donx 
il eft queftion fe trouve infcrit fous cette date. 

On voit, toujours manifeftement qu'une telle dépenfe, rela- 
tive aux fubfides de guerre, étoit du nombre des extraordi- ' 
naires , & ne devoir pas avoir place au rang des petites 
dipenfes imprévues , <|ui font partie des charges annuelles. 
Le premier Commis des Finances en eft convenu avec moi. 

J'ai remarqué de plus que l'on avoit compris dans l'état des 
dépenfes imprévues , 

3 50,000 livres pour les dépenfes d^s Carrières j 

67,848 livres pour celles relatives aux approvifîonnemens de 
Corbeil. 

Mais ces dépenfes, habituelles depuis long-temps, étoiervt 
comprifes dans l'article 43 du Chapitre des dépenfes du Compte 
rendu , fous lé titre d'indemnités & dépenfes diverfes. 

Que fi Ton réunit maintenant ces trois articles enfemble, 

Le premier de,. ... ....•.•. 3,9x5,410 liv. 

Le fécond de 350,000 

Le troifième de. ..-...*... 67,848 

On trouve en tout 4>343^*5^ 

Laquelle fomme^ déduite des 9,881,000 livres, montant du> 



relevé des dépenfes imprévues , il né reftera plus qu^envîron; 
cinq millions cinq cens mille livres , applicables véritablement 
à cet objet. 

Je dois faire obferver encore que dans cette dernière fomme 
fe trouvent compris tous les paiemens faits pour Tacquifition 
de l'Hôtel de la Police, & pour Tachât du mobilier des Forges 
de la Chauffade : or une telle dépenfe, qui fe trouve le prix 
dun biearéel entre les mains du Roi, pourroitêtre raifonnable- 
ment féparée des dépenfes perdues} mais je ne m'arrête pas à 
cette, diftinftion. 

Il me fuffit d'avoir montré que les dépenfes imprévues de 
1781 s'élèvent au plus à cinq millions cinq cens mille livres, 
& quainfi on ajoutant, feulement, deux millions cinq cens mille 
livres de débets ou de rentrées accidentelles aux trois millions' 
paffés dans le Compte rendu pour les dépenfes imprévues , 
M. de Calonne même dans fon fyftême n'auroit aucune objec- 
tion à faire. 

Je terminerai toutes ces réflexions par une remarque vrai- 
ment fingulière. Ceft que mon févère critique, dans fon Cbnipte 
de 1787 , a deftiné pour lesdépenfes imprévues neuf millions de 
moins que je n'ai fait. 

Rendons diftinfte cette étrange vérité. 

J'avois paffé , dans le Compte rendu , pour les dépenfes 
imprévues 3,000,000 

J'avois joint à ce fonds tous les débets & toutes 
les recettes accidentelles , fans y donner d'évalua- 
tion, & M, de Calonne porte ces mêmes objets, 
en revenu annuel, fur le pied de fîx millions , ci . . 6,000,000 

Total • 9,000,000 

M. de Calonne, afin d'êtte feulement au pair avec moi, 
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auroit donc dû mettre à part neuf millions pour les objets 
imprévus, & porter cette fomme dans le Chapitre des charges 
annuelles j mais il ne Ta point fait. On trouve bien , dans (on 
Compte , un article de onze millions , applicables , dit-il , aux 
dépenfes imprévues ; mais le texte n'a aucun rapport avec 
le titre , & après avoir lu cet article , on voit que fa déno- 
mination n'a point de réalité (i). 

En effet , fur les onze millions tirés en ligne , M. de Ca- 
lonne en deftine fix à la Marine, lefquels, joints aux trente- 
quatre millions réfervés pour ce Département dans un autre 
article du Compte de M. de Calonne , compofent en tout 
quarante millions pour la Marine & les Colonies , & Ton en 
a paffé quarante-cinq dans le dernier Compte du Gouverne- 
ment. 

Enfin , fur ces onze millions intitulés dépenfes imprévues y 
M. de Calonne affigne encore le paiement des travaux de 
Cherbourg , & cependant les fonds annuels attribués à ces 
travaux étoient de cinq millions quatre cens mille livres à la 
fin de 1786, comme ils le font encore aujourd'hui. 

Voilà les onze millions employés & au-delà , & il ne refte 
rien pour les dépenfes imprévues. 

M. de Calonne a donc deftiné à ces dépenfes neuf millions 
de moihis que moi , & je doute que l'économie gaie dont il 
nous a parlé dans fon Difcours à l'afTemblée des Notables, 
l'emporte à tel point fur l'économie trifte qui paroiffoit devoir 



(i) Voici la copie de cet article. 

N°. XI. Fonds pour les dépenfes extraordinaires & imprévues , fur 
lequel il faut pourvoir à la dépenfe de Cherbourg, tant qu'elle fubfiftera> 
& au fupplément d'environ fix millions ai la Marine, auflî long-temps qu'il 
fera jugé néceflàire • 11,000,000 



être mon lot , pour donner lieu à une fi grande différence 
entre les dépenfes accidentelles de nos deux adminiflrations.^ 

Article 

Qui n'a point de numéro dans le Mémoire de M. de Ga- 
lonné î mais on y a donné la dénomination de Légères diffé- 
rences fur plujieurs articles, 

C'eft fous ce titre que M» de Calonne nous annonce 
629,000 livres , comme le réfultat des erreurs apperçues dans 
quatorze anicles du Compte rendu y & dont il a balancé les 
différences les unes par les autres. M. de Calonne ne fait 
pas même , dans fon Mémoire , le recenfement de ces articles; 
-il renvoie à fon Tableau comparatif, où Ton ne voit que 
des fommes & des réftiltats , fans aucune explication , fans 
aucune pièce juftificative ; enforte qu'il m oblige de cette ma- 
nière à chercher tout à la fois , & les élémens de fes objec* 
tions , & les moyens d*y répondre. 

C^eft ainfi que je fuis obligé de me livrer à un travail infi- 
niment pénible ; & ce Mémoire , trop long peut-être , donne 
encore tine foible idée de Tefpace que j'ai été obligé de par» 
courir. Et comment cela pouvoit-il être autrement , lorfqu'a» 
bout de fept ans on eft obligé d'étudier de nouveau toutes 
les parties de recette & de dépenfe du plus riche Souverain 
de l'Europe } lorfqu on eft obligé de reprendre tous les détails 
du fyftême de Finance le plus compliqué , & lorfqu en même 
temps aucune des critiques dont il faut fe défendre ne font 
fimples & de bonne-foi ? Çeft à des allégations mifes en avant 
fans preuves , à des conféquences établies fans principes , k 
des affurances données fans perfoafion , qu'il faut continuel 
lement répondre. Uae telle occupation ^ une fexnblabie coc^ 
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troverfe me tebutent au-delà de tcJute exprçffion; & lorfque,'' 
fans relâche, je tourne & retourne tant de calculs pour dé- 
mêler la vérité ,& chercher enfuite à Texprimer clairement. 
Je trouve, par momens^ que ce refte d'une adminiftration 
pure & délîntéreffée , ce refte d'une adminiftration publique , 
utile , je le penfe , au Roi & à l'Etat; ce refte enfin d'un« 
adminiftration qui me fut fi chère , eft au moins une circonf- 
tance bifarre : mais je n'en fais reproche à perfonne , & fi 
je me livre à ces réflexions , c*eft qu'elles me fervent de repos. 
Je me crois d'ailleurs dans une forte de folitude au milieu de 
ces difcuffions arides, où peu de gens me fuivront , & je me 
-fais un compagnon de ma propre mélancolie. 

Reprenons courage } car je fuis encore loin de mon terme. 

J'avois d'abord le deffein de difcuter féparément les qua- 
torze articles que M. de Calonne a cumulés enfemble dans fon 
Mémoire , & chacun de ces articles m'auroit fourni Tocca- 
fion de montrer une méprife de la part de mon rigide cen^ 
feur : mais j'abuferois de la patience de ceux qui me liront^ 
û j*entrois inutilement dans unç pareille difcuffion ; je dis 
inutilement, puifque le réfultat des erreurs que M. de Calonne 
me reproche dans ces quatorze articles, ne forme pas une aug* 
mentation fur la fomme des dépenfes ordinaires portées dans 
le Compte rendu , mais au contraire , une diminution de 
629 mille livres. Je n'aurois donc aucun intérêt à contredira 
cette allégation, fans la raifon que je vais expliquer. 

Lun des articles de réduétion fur les dépenfes du Compte 
rendu , concerne les penfions , & fe monte , félon le Tableau 
comparatif de M. de Calonne, à 1,922,000 livres; mais comme 
je donnerai dans la Se6Hon prochaine un fupplément au Compte 
rendu, où mes premiers calculs fur l'étendue des penfions feront 
^feâifiés^ ce ferok un doubla emploi cpie de profiter ici de la 
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tsonceffion de M. de Calonne* Cependant , en y renonçant i 
le réfultat des quatorze articles cumulés enfemble par M. de 
Calonne, ne feroit plus de 629 mille livres en diminution^ 
mais de 1 ,3 1 3,000 livres en augmentation* 

Il faut donc que je trouve à retrancher à-peu-près cette der- 
nière fomme, fur les prétendues augmentations de dépenfes qui 
(e trouvent comprifes dans les quatorze articles préfentés en 
maffe par M. de Calonne. 

On me trouvera , j'efpère , parfaitement régulier dans cette 
marche i mais je combats de bonne foi , au hafard même 
d'être accufé d'une exafHtude faftidieufe. 

Je choifirai, pourremplir monbut , deux articles, Tun relatif 
à Ja dépenfe des Ponts & Chauffées } l'autre intitulé], appointe^ 
mens & traitemens par ordonnances particulières p 

J'avois paffé pour ce dernier article, au n^. 28 du Chapitre 
des dépenfes , 664,000 livres. 

M. de Calonne le porte à 1,575,000 livres dans fon Tableatt 
comparatif. 

Ainfi la différence feroît de 91 1,000 livres. 
J'ai demandé à M. Gojard , premier Commis des Finances y 
l'état de 1,575,000 livres cité par M. de Calonne, il n'a pu 
me le fournir; mais d'après fes propres recherches, cet état, 
s'il exifte , eft cpmpofé de plufieurs parties comprifes dans le 
Compte rendu , fous différens titres , & j'ai d'autant plus lieu 
de croire à un mal-entendu de la part de M. de Calonne , qu'on 
oe voit dans fon Compte de 1787 aucun article ayant pour 
titre appointemens & traitemens par ordonnances particulières ^ 
& cependant cet objet de dépenfe a pris un grand accroiffe- 
ment depuis l'année 1 78 1. 

J'avois paffé dans le Compte rendu cinq millions pour la 
dépenfe des Ponts &c Chauffées , affignée fur le Tréfor royaU 
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M. de Calonne affirme dans fou Tableau comparatif, que 
le Tréfor royal a payé dans Tannée 1781 , 310,000 livres de 
plus. 

Cette aflertîon m'a paru furprenante au premier coup-d*œil^ 
ayant ouï dire , dans le temps , que M. de Fleury , dès les com- 
mencemens de fon Miniftère , avoit retranché un million fut 
les fonds deftinés aux Ponts & Chauffées. J'ai donc pris à cet 
égard les renfeignemens les plus exatls , & je les ai reçus prin- 
cipalement du premier Commis du Département des Ponts & 
Chauffées, M. Cadet de Chambine. J'ai dans les mains une 
lettre de lui , dont la teneur conllate de la manière la plus pofi- 
tive , que le Tréfor royal , en 1781 , a fourni au Département 
des Ponts & Chauffées une fomme de quatre millions cent 
mille livres en tout , & non pas cinq miUions trois cens mille- 
livres, comme le dit M. de Calonne. 

Voilà une erreur de fait bien frappante , mais ^ à la vérité ^ 
femblable à beaucoup d'autres. 

Celle-ci cependant eft d'autant plus fingulière , que les dé* 
penfes des Ponts , & Chauffées, font portées pour 4,130,00a 
livres dans le Compte de M. de Fleury de 1783 , annexé au 
Mémoire de M, de Calonne , & que M., de Calonne dit avoir 
examiné article par article. 

Le plus grand nombre des allégations les plus fîmples , con*- 
tenues dans le Tableau comparatif de M., de Calonne , font 
évidemment inexaftes ; & fi je ne craignois pas d'étendre une 
difcuffion déjà trop longue, je ferois voir qu'il s'eft trompé 
même dans les articles où fan Compte effeftif fe trouve 
parfaitement d'accord avec le Compte rendu. 

Et en effet , ce feroit un véritable hafard , fi , dans telle 
année dont on feroit choix , une recette ou une dépenfe 
effeftive , compofée de plufieurs articles , correlpondoit 
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exaftement à Téiat préalable qui eri auroît été dreffé } état 
qui comiendroit Tantiée ordinaire de cette recette ou de 
cette dépenfe. Il y a toujours dans les paiemens, ou quelque 
avance , ou quelque retard , ou quelque variation momen- 
tanée provenant d une multitude de petites circonftances par- 
ticulières. Ainfî, lorfque dans le Tableau comparatif de M. de 
Calonne , je vois plus de trente articles oii le Compte efFeftif 
de 178 1 & le Compte rendu, fe rencontrent livre pour livre, 
je fuis perfuadé , plus que jamais , de la compofition libre 
d un pareil Tableau. 

Il eft convenable que je cite quelques exemples à Tappui 
de cette opinion , & je les tirerai du Chapitre des dépenfes 
dans le Compte rendu. 

} L'article 21 fe monte à 2,367,000 livres, & a pour titre: 
Intérêts à payer à divers propriétaires (f Offices fup primés. 

M. de Calonne, dans fon Tableau comparatif, porte pré- 
cifément la même fomme pour la dépenfe effeftive de cet 
article. 

Or , un tel accord eft incroyable , puifque l'article dont je 
viens de parler fe tfouvoit particulièrement compofé de Im- 
térêt à cinq pour cent d'un grand nombre de Charges fuppri- 
mées î intérêt dont le paiement étoit retardé en grande partie , 
parce que les comptables n'étoient pas encore en règle. Enfin , 
plufieurs de ces Charges ayant été rétablies en 178 1 , on 
fubftitua des gages aux intérêts , dont le Tréfor royal étoit 
chargé , & le paiement de ces gages fut affigné fur les deniers 
de la Recette générale, ou fur d'autres Caiffes. Je doute donc 
que l'article de 2,367,000 livres , donné ici en exemple , ait 
occafionné au Tréfor royal la moitié de cette dépenfe dans le 
cours entier de Tannée 1781. 

L'article 29 offre une bizarrerie de même genre : M. de 
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Calonne le campremî, dans les palemens effeftifs de Tannée 
1781 , pour 1,271,000 livres, ainfi pour la même femme 
précifément portée au Compte rendu. Une telle parité eft 
impoffible , puifque dans Tétat contenant tous les détails de 
cet article , je trouve une fomme de 348,500 livres, pour 
rintérêt du capital fourni par les titulaires d'Offices qui avoient 
racheté le centième denier : or , cet intérêt étoit purement 
fiftif , puifquon ne le payoit points & qu'il a voit été mis en 
dépenfe , uniquement afin de fervir de compenfatio» à la 
privation d'une partie du centième denier pendant plufieurs 
années. ( Voye:^ U article X de ce Mémoire ^ page 61 y. fur Us 
Reyenus cafuels. ) 

Ceft encore fans réalité que M. de Calonne a compté,' 
parmi les dépenfes effeftives du Tréfor royal en vj%i j la 
même fomme de 1,527,000 livres , que pavois paffée à Tar* 
ticle 47 du Compte rendu , pour les appointemens & gages 
des Gouverneurs , Lieutenans de Roi , &Cr 

Je fuis certain que cet article a été reporté fur l'état des 
charges de la Recette générale , peu de temps après ma 
retraite : ainfi, la fomme qui auroit du être payée au Tréfor 
royal en 178 1 , ne Ta point étéj mais on l'a comprife dans 
fcs foumiffions des Receveurs généraux pour l'exercice 1782. 
Je ne puis admettre non plus que Tarricle 27, fous le titre 
S Appoiraemtns compris dans l'état des gages du Confeii ,. ait 
répondu , dans le Compte efFeftif de 178 1 , à la fomme 
portée fur le Compte rendu , puifqu'immédiatement après 
moi , cet état a dû être augmenté des appointemens attribués 
à l'Admkiiftrateur des Finances* 

Je jette enfuîte un toup-d'œil fur le Chapitre des recettes; 
& je vois dans le Compte rendu, un article, no. 24, de 
990^0QQ livres , relatif à l'augmentation récente des Vingtièmes 
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abonnés : M. de Calonne place précisément la même fbmniè 
au rang des recettes effeSives de Tannée 1781 : or, une telle 
parité eft impoffible , puifque la partie de ces accroiffemens 
d abonnemens , comprife dans les foumiflions des Receveurs 
généraux, n*a pu être entièrement acquittée auTréfor royal 
avant les premiers mois de Tannée 1782, conformément à 
lufage établi pour le paiement des Vingtièmes. 

Je pourrois multiplier les obfervations de ce genre , en 
examinant chaque article du Tableau comparatif de M. de 
Calonne j mais un petit nombre d'exemples ne fuffifent - ils 
pas pour infpirer une jufte défiance fur la contexture entière 
du Compte fingulier préfenté par M. de Calonne ? 

Au refte , n*eût-on payé qu'une moitié des dépenfes ordi- 
naires, dans le cours de l'année 1781 , je ferois bien éloigné 
de conclure , d un pareil fait , que ces mêmes dépenfes ont 
été portées trop haut fur le Compte rendu. L'époque des 
recettes & des dépenfes ne change ni leur nature , m leur 
étendue j mais M* de Calonne , qui veut , par un étrange fyf^ 
têroe , préfenter le compte efFeftif de Tannée 1 78 1 , comme 
Ja véritable mefure des charges annuelles de l'Etat , comment 
fe permet-il de comprendre , dans ce compte effectif ^ des paie«^ 
mens imaginaires? 

M. de Calonne, je le crois, a toujours préfent à Tefprîf 
cette fomme de cinquante - fix millions , qu'au Comité des 
Notables il s'eft aventuré d'indiquer j & voulant y arriver , 
foit par des critiques fur la recette ^ foit par des critique» 
fur la dépenfe , il s'étend , fe reftreint tour-à-tour y afin de 
remplir fon but avec précifion. Et il me rappelle ces Gentils- 
hommes Verriers , qui , félon le degré de fouffle qu'ils em- 
ploient , donnent à leurs flexibles ouvrages la forme & les 
contours dont le deflein eft pl^é fous leurs yeux. 
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SECTION V. 

Continuation du même fujct. 

J'ai répondu à toutes les objeftions de M. deCalonne, 
contre le Chapitre des dépenfes du Compte rendu : ces 
objeftions formoient enfembie un réfultat de 29,208,000 liv. 

Et celles relatives aux recettes, non moins efficacement 
détruites, s*élevoient , comme on Ta déjà vu , à 27,3 21,000 1. 

Voilà donc le grand édifice de M. de Calonne entièrement 
renverfé; & les erreurs du Compte rendu, qui, félonies calculs 
de Tauteur du Mémoire, dévoient fe monter à 5 6, 5 29,000 liv. 
ces erreurs n ont aucune efpèce de réalité î & je ne faurois 
imaginer qu'un homme impartial puiffe en juger autrement 
après la lefture attentive des différentes explications que j'ai 
pris foin de donner. 

M. de Calonne nous dit qu'il avoît communiqué , dans le 
temps , fon Tableau comparatif à deux Miniftres du Roi , & 
il ajoute ces propres paroles: 

« Je leur ai fait remarquer par Caccolade du Compte de 
H M. Necker & du Compte efFeélif , fur quels articles 
H portoient les différences; j'ai obfervé d'où elles provenoient; 
» nous en avons conclu que le déficit s'étoit accru pendant 
>» Tadminiftration de M. Necker 1». 

Que dire de ces trois Miniflres qui , fur la fimple accolade 
du Compte des revenus & des dépenfes ordinaires arec le 
Compte effeftif de 1781 , concluent enfembie j & de bonne 
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amitié, que le déficit s'eft accru pendant mon adminiftratîoiTy 
& que je me luis gravement trompé ? Cette unité d'opinions 
annonçoit une grande accolade de fentiraens. 

Ma tâche neft point finie, car M. de Calonne ne s'eft 
pas arrêté à fon premier plan d'attaque ; il pouvoit en effet , 
avec les mêmes moyens & la même licence , l'étendre aufli 
loin qu'il auroit voulu. 

Indiquons en peu de mots la nouvelle route oîi il s'engage» 

M. de Calonne ayant d'abord eflfayé de prouver que les 
erreurs du Compte rendu s'élevoient à 56,519,000 livres, il 
feroit réfulté de fes calculs , s'ils euffent été juftes , qu'au lieu 
d'un excédent de 10,200,000 livres à l'époque du Compte 
rendu, il y auroit eu un déficit de 4(5,329,000 livres. 

M. de Calonne va plus loin , & dans une autre partie 
de fon ouvrage , il s'efforce de perfiiader qu'il y avoir , à 
r époque de ma retraite^ une différence de foixante &dix millions 
entre les revenus ordinaires & les dépenfes ordinaires. 

Il faut d'abord obferver que M. de Calonne change ici 
tout à coup d'époque ; ce n'eft plus au Compte rendu qu'il 
rapporte (es calculs , c'eft à la fituation des affaires au moment 
de ma retraite , & par ce moyen il groffit fon nouveau déficit 
des intérêts & des rembourfemens de tous les Emprunts qui 
ont eu lieu entre l'époque du Compte rendu & la date de 
ma retraite. Cependant tout cela eft arrangé de manière qu'on 
s'apperçoit à peine du déplacement dont je viens de parler.. 
Un paragraphe l'indique , un autre le cache, un autre éloigne 
cette idée j & le tiire général , Fin de Vadminifiratïon de 
M. Necker , n'eft pas affez précis quand il eft queftion de di(^ 
tinguer le mois de mai du mois de janvier de la même 
année. 

Une circonftance particulière ajoute encore à cette con^ 
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fufion } c eft qu'à rartîcle près des Emprunts poftérieurs aii 
Compte rendu , toutes les autres difcuflîons du fupplément de 
M. de Calonne fe rapportent à Tépoque de ce Compte comme 
à la date de ma retraite. Auffi ai-je eu befoin moi-même 
d'une féconde lefture pour être sûr que les foixante &c dix 
millions de déficit, réfultat du nouveau travail de M. de 
Calonne , fe rapportoient à répogife de ma retraite ; & fans 
doute que lui-môme , après Tavoîr fu , la complètement 
oublié , puifque dans Tendroit le plus frappant de fon Mé- 
moire , celui où il annonce les fix routes différentes qui l'ont 
conduit à trouver un déficit de foix^ntç 6c dix millions , 
voici comment il s'exprime: 

« Jg la termine ^ cette difcuffion ) par une récapitulation 
H de toutes les diverfes manières de calculer , qui concourent 
^ à prouver qu'il y a voit foixante & dix millions de déficit à 
» l^ époque du Compte rendu de M. Neckeryf. 

Ainfi , ces foixante & dix millions qui , félon le Compte 
de M. de Calonne , étpient compofés de 11,742,500 livres, 
relatifs à des Emprunts pojlérieurs au Compte rendu , M. dç 
Calonne les rapporte en entier à l'époque de ce Compte ; 
& comme il le fait dans l'endroit le plus marquant de foa 
Mémoire , je ne puis m'empêcher alors dç trouver quelque 
çorrefpondance entre cette jnanière & la fingulière obfcurjté 
^ont l'explication du prétendu déficit dç foixante & dix 
inillions eft environnée. 

M. de Calonne s^énonce encore de la manière fuivante dans 
la partie de fon Mémoire où il fait une récapitulation de mes 
fautes : (< Erreur d'avoir compté en 178 ; dix millions d'excé- 
V dent de recettes , quand il y avoit foixante & dix njilliqns 
^ de déficit». 

J^Jais içï^ tandis que l'auteur du Mémoirç donne claire-» 



ment à petifèr que Te déficit étoit de foîxante & dix millions , 
au même moment oh j'annonçois un excédent de dix millions , 
il peut cependant fe tirer d'affaire, & prétendre que par cette 
cxpreffion en lySi , il a feulement entendu dire que dans une 
époque de Cannée ijSi il y avoit un déficit de foixante & dix 
millions ; tandis qiià une autre époque de cette année ^ j*avois dit 
qu'il y avoit un excédent de recette de dix millions. 

Je donne ici un exemple, entre beaucoup d'autres, de la 
manière obfcure & ambiguë dont le Mémoire de M. de 
Calonne annonce plufieurs réfiiltats importans. 

Je dois dire en même temps, que dans l'extrait du Mémoire 
au Roi, & ailleurs encore , M. de Calonne s'explique d'une 
manière très-diftinôé fur l'objet dont il vient d'être queftion ; 
ainfî ce font feulement des contraftes & des difparates que j'ai 
voulu relever: mais leur effet eft d'une grande conféquence 
dans un Mémoire entremêlé confufément de raifonnemens & 
de calculs, & oîi l'attention du lefteur doit néceflairement fe 
fixer fouvent au hafard. 

Quoi qu'il en foit , examinons maintenant les articles qui 
compofent le prétendu déficit de foixante & dix millions. 

Le premier , de 46,3 29,000 livres , efl le réfultat de tous les 
raifonnemens de M. de Calonne fur le compte efFeftif dé 
178 1 , & les ayant complètement détruits, je n'ai plus rien à 
dire fur le même fujer. 

Le fécond , de 1 1,742,500 livres , provient de l'intérêt de$ 
Emprunts viagers , faits en février & mars 178 1 , & de 600,000 
livres applicables à un Emprunt de Bretagne, déterminé en 
janvier 1781 , mais dont les premiers fonds ne font entrés au 
Tréfor royal qu'au mois d'avril. 

Cet article en entier ne peut fe rapporter au Compte rendu, 
^uifqu'il eft compofé d'Emprunts poftérieurs à cette époque. 

P 
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Le furplus des foixante & dix millions eftle réfultat de dîverfes 
allégations nouvelles de M. de Calonne ; je dois y répondre, 
& je le ferai , j'efpère , d'une manière très-décifive. 

Je commence par la plus importante. 

Je n*ai point mis en compte , dit M. de Calonne , Tintérêt 
de la dette arriérée j & cet intérêt, il l'évalue à 7,500,000 livres. 

Croira-t-on facilement que fi une telle dette avoit exifté, 
M. de Calonne ne Teûc pas défignée & ne Teût pas expliquée 
diflinftement ?Il Tauroit fait , n'en doutons point i car on ne le 
foupçonnera pas , enlifant fon Mémoire , de négliger aucun de 
fes avantages :c'eft donc par le manque abfolu d*auCun fait pofî- 
tif, d'aucune vérité décifive, qu'il a recours , en 1 786 , aprèstroîs 
années d'adminiftration , à un Mémoire compofé par M. de 
Clugny dans Tannée 1 776 , & au moment même de fon entrée 
dans le Miniftère. Cette manière n^eft-ellepas évidemment fuf- 
pefte ? M. de Calonne commence par déplacer ou défigurer les 
divers objets dontil a connoiffance , & lorfque fonart eftàbout , 
Jorfqu'il ne peut plus en faire ufage , il fe tranfporte alors à diï 
ans de difiance , il faifit dans un ancien Mémoire quelques 
indices vagues , & tout lui eft bon pour multiplier (es attaques. 

Examinons cependant fon raifonnemçpt. II dit que , fuivant 
un calcul de M. de Clugny , la maffe de la dette arriérée étoît 
de deux cens trois millions au premier Janvier 1776. Il (îippofe 
enfuite que j'ai pu en acquitter cinquantjs-trois , & de ces deux 
propofiiions dénuées de preuves, il déduit, pour troifième 
hy pothèfe , que les anciens arrérages fubfiftans encore à l'épo- 
que du Compte rendu , fe montoient à cent cinquante millions. 

On feroit en droit de ne faire aucune réponfe à des allégations 
de ce genre, & données même naïvement pour de fimples 
conjectures. Je ferai cependant obferver que M. de Calonne, 
en parlant des deux cens trois millions d'arrérages indiqués dans 



un Mémoire de M. de Clugny , auroît dû ajouter que la partîe 
de ces deux cens trois millions, fufceptible d'amortiflement, fe 
réduifoit à cinquante-fept millions. Je le fis voir dans le temps, 
& mes obfervations font entre les mains de M. de Calonne. 
Je donnai d'affez grands détails pour appuyer mon opinion ; 
mais je ne dois ni citer en témoignage mes premiers raifonnc- 
mens fur cette matière , ni acquiefcer aux induftions que M. de 
Calonne veut tirer de Tallégation vague de M. de Clugny, 

Je me bornerai donc à faire obferver qu'en 1776 , dans un 
ancien état plein d*erreurs , Ton avoit compris non-feulement 
toutes les dettes de la Maifon du Roi que j'ai liquidées en 
grande partie, mais encore toutes les années de rentes, de 
gages & d'appointemens qui n'étoient pas au courant: or, il 
eft connu qu'après avoir fait acquitter les parties le plus en 
retard , j'établis un ordre régulier pour tous ces paiemens j & 
comme on eut la certitude de recevoir ponftuellement une 
année chaque année, il nexiftoic plus en 1781 la moindre 
réclamation. 

Il reftoit encore plufieurs années dues fur les anciennes pen- 
dons & fur les autres grâces d'un genre femblable j mais , félon 
Tarrangement adopté fous mon adminiftration, & dont on avoit 
paru généralement fatisfait , ces divers arrérages étoient payés 
à la mort du penfionnaîre , & les fonds néceflaires pour cette 
liquidation étoient compris dans la fomme deftinée annuelle- 
ment à' la Caiffe des penfions , & ils firent ainfi partie du 
chapitre des charges ordinaires dans le Compte rendu. 

Il y a eu , & il y aura dans tous les temps , fix mois ou un 
an en arrière fur une grande panie des gages , des appointe- 
mens & des autres dépenfes du même genre j mais quand 
on fuit une ancienne habitude, & que chacun eft content 
de recevoir une année par année, il feroit déraifonnable de 
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réunir ces divers arrérages, pour en pafler Tintérêt fiftîf dans 
les charges annuelles de l'Etat i ou fi l'on adoptoit une telle 
méthode , il faudroit de même mettre au nombre des revenus j? 
l'intérêt des arrérages habituels & conftans fur la Taille , le» 
Vingtièmes , la Capitation , &c. j & en réfultat ^ la richeffe 
apparente du Tréfor royal feroit augmentée. 

Mais pourquoi s'arrêter à tous ces raifonnemens ? J'avois 
dit, dans mon Mémoire de l'année dernière, une chofe po- 
fitive î c'eft qu'à la réferve des dettes encore inconnues rela- 
tives à la guerre , dont M. de Calonne , avec raifon , ne fait 
pas un fujet d'objeâion , les feules dettes non liquidées 3^ 
l'époque du Compte rendu étoient celle» des Bâtimens & du 
Garde-meuble ; elles compofoient à peine enfemble une fomme 
de vingt millions , & l'intérêt de ce capital , foit qu'il fût payé 
diAinâement ^ foit qu'on le joignît aux prix des travaux Se 
des fournitures, fe trouvoit compris dans les fonds annuel» 
accordés à TAdminifiration des Bâtimens & à celle du Garde* 
meuble : ainfi , c'eût été un double emploi que de porter 
ieparément au chapitre des dépenfes, Tintéfêt de la dette 
contraélée par ces deux Départemens (i). 

M. de Calonne devoît contredire , s'il le pouvoir , ce que 
j'avois annoncé dans mon Mémoire du mois d'avril 1787, fur 
l'extinftion de la dette arriérée i il devoit indiquer la partiç 
de cette dette dont j'avois négligé de faire mention} enfin^ 
en rejettant ces moyens d'édairciflemens ^ il lui en reftok 

(i) J avoîs fuivi une autre difpofitkm à l'égard, du capital dû pour folde 
de compte aux FourniHèurs des tables du Roi. Les fervices & les fonétions 
de ces Oflficiers ayant été entièrement fupprimés , l'intérêt de leurs avances > 
jufques au rembourfement, devoit être payé par le Tréfor royal, & je cont- 
pris cet intétêt dans fe Gompte rendu, à farticfe 29 du chapitre des dér 
peniès. 
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un autre y c'étoit de nous faire coimoître comment & de 
quelle manière avoient été payés les cent cinquante millions. 
de dettes arriérées qui exiftoient y félon fon évaluation , à 
l'époque de ma retraite : car ces dettes ne paroiflant ni en 
capital, ni en intérêt dans fon Compte général de 1787, il 
£audroit qu'elles euffent été acquittées depuis Tannée 1781 : 
or , l'acquit de cent cinquante millions de vieilles dettes en 
cinq années , & au milieu de l'embarras des affaires y devient 
un événement très-marquant, & que perfonne ne peut ignorer. 
L'indifférence de M. de Calonne pour les feuls indices 
dignes de foi, & fon recours unique à un Mémoire fait il 
y a douze ans par M. de Clugny , manifeftent évidemment 
fon embarras , & Timpuiffance de ks moyens. 

. Deux des articles du fupplément que je difcute en ce mo^ 
ment , Tegardent encore les anticipations & les l^otiU'iea de, 
1777 & 1780 : mais ayant déjà traité complètement ces deux, 
objeâions , je ne rentrerai pas ici dans de vaines redites i 
j.'obfervçrai (eulement , comme une nouvelb idée vraiment, 
£ngulière ^ les paroles fuiyantes de M. de Calonne. 
. 4< Il eu vrai , dit-il, qu'en 17815. ^c'était en décembre, 1^4^). 
1^ la Loterie de 1777 fe trouvant entièrement rem)?ourfée 9, 
n il n'eâ reilé que fîx ipillioiis trois à quatre cens mille livres, 
a» à rembourfer jufqu'en 1790 : mais comme dès Tannée 1784 
ailes Loteries d'avril. & d'oâobre 1783 {époque pofiérieure dc^ 
n defix ans à mon Adminifiradon) ont ajouté à cette dépenfq, 
j» annuelle celle de 4,789,000 livres, dont le'Tréfor royal 
» fe trouve encore chargé ^âuellement , & ^^.ce remplaqe- 
II n^ent , malheyreufement trop ordinaire , d'une charge ^d, 
w s'éteint par une autre qui fiaît au niême inftant , oblige de. 
iiçoaiidérer comme dépenfe aonu^Ue cç qfii doix ktip p^y4 



Il» 

I» pendant plufîeurs années ; il s'enfuît quil n'y a pas d exag^ 
» ration à compter comme telle à l'époque de 1781 , pour 
» l'ariicle des Loteries , ce qu elles ont coûté depuis lors juf- 
» ques à préfent, ce quelles ont coûté à quelque époque quon- 
» les confidère , c'eft-à-dire , dix millions deux à trois cens 
» mille livres. C'eft conféquemment à ajouter à la fomme de 
» 7,623,000 liv. portée au Compte efFeûif, celle de'2,6oo,ooo 
» livres ». 

Quelle confofion ! quel embroglie , pour envelopper deux 
principes bien extraordinaires ! Il réfulteroit de l'un que deux 
Loteries , compofant enfemble foixante-un millions de premier 
capital , & fur lefquelles on avoit rembourfé près de huit 
inillions à l'époque du Compte rendu, auroient dû former, 
félon le fyftême de M. de Calonne , une charge annuelle & 
permanente de dix millions trois cens mille livres. Un tel prin- 
cipe^ s*il étoît adopté, forceroit à renoncer pour toujours à* 
des emprunts de ce genre. 

Et de quels moyens fe fert-on pour appuyer un femblable 
raifonnejnent ? On réunit tout à coup aux deux Loteries de 
1777 & 1 780, celles qui ont été faites deux ans après ma retraite 
du Miniftère , & Ton avance en maxime qu'il faut confidé^er 
comme dépenfe ordinaire & durable, tout ce qui doit être 
payé pendant plufieurs aimées. Quel dangereux principe, & 
çn adminiftration , & en morale J car les dépeqfes ordinaires 
devant être balancées par des revenus conftans , il faudroit 
mettre des impôts perpétuels équiyalens aux dépenfes momen- 
tanées. 

Certes , les peuples feroient bien à plaindre , fi de pareilles 
maximes étoient admifes. Ainfi , fuppofant que le Roi em- 
pruntât foixante millions rembourfables en fix ans, il faudroit 
éxabUr dix millions d'ijnpôt permanens , c'eft-à-dire , autant 
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que fi le Roî avoît emprunté deux cens millions en rentes per- 
pétuelles. Bientôt peut-être , & toujours en fuivant les mêmes 
idées , ce ne feroit plus l'intérêt d'une anticipation que Ton 
comprendroit dans les charges annuelles de TEtat , ce feroit 
le capital même. On diroit que le remplacement malheureux 
fement trop ordinaire , d'une Charge qui s'éteint par une autre 
qui naît au même infiant , oblige de confîdérer la fomme 
numéraire de cette anticipation comme un nouveau beloin, 
& ce nouveau befoin comme une charge perpétuelle. 

Les cenfures aveugles & paflionnées mènent , fans qu'on y 
penfe , à des extrêmes abfurdes : la vérité , la bonne - fqi , 
peuvent feules nous maintenir^ dans une jufte mefure. 

Selon M. de Calonne, j'auroîs dû mettre au rang des 
dépenfes ordinaires , le rembourfement des Charges fuppri- 
mées dans la Maifon du Roi : article qui devoit coûter 
1500 mille livres par an. 

Je ferai d'abord obferver que cet article étant compris dans 
les fonds délivrés en 1781 au Tréforier de' la Maifon du Roi, 
il forme un double emploi avec l'augmentation générale déjà 
difcutée dans la Seftîon précédente. 

La liquidation des Charges fupprimées dans la Maifon du 
Roi n'étoît pas finie à l'époque du Compte rendu , & l'op- 
tion laiffée aux Titulaires , d'être rembourfés en rentes ou en 
argent , ne permetroît pas encore de connoître , avec certi- 
tude , la fomme qu'on auroit à payer de cette féconde ma- 
nière ; mais dans tous les cas , j'avois fatisfait à l'ordre le 
plus exaft , en paflant l'intérêt du capital des Charges dont 
il efl: ici queftion, fur l'état indiqué par l'article 21 au Cha- 
pitre des dépenfes du Compte rendu. Ainfi M. de Calonne, 
en voulant déduire des revenus ordinaires du Roi les 1 500 mille 
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Kvres payées en 178 1 aux Titulaires de ces Charges, devoîf 
au moins tenir compte des intérêts paffés en dépenfe; ce^ 
intérêts fe montoient à 439,000 livres. Uentier rembourfement 
a été terminé en 1785. Ainfi , à quel objet pouvoît-on appli* 
quèr , avec plus de raifon , ce que M. de Calonne établit 
lui-même en maxime dans le quatrième de {es principes ? 
Il y difpenfe de placer au rang des dépenfes annuelles & 
ordinaires le capital de tous les rembourfemens d'une durée 
peu étendue , & il croit qu'on peut fe contenter alors de paffer 
en compte l'intérêt de ces mêmes rembourfemenSt 

C'cft en conformité de ce principe que M. de Calonne n'a 
point compris dans fon Compte de 1787, plufieurs objets de 
dépenfe exiftans à cette époque , mais dont le dernier terme 
n'étoit pas éloigné , & rÀdminiftration aftuelle a paiTé ces 
fortes de dépenfes au rang des charges extraordinaires, 
• Cependant M. de Calonne , infîninient mobile en (es {y(^ 
têmœ , prétend que j'aurois dû porter dans le Compte rendu 
1 300 mille livres pour les rembourfemens relatifs aux Emprunts 
de Gênes des années 1775 & 1777* 

Le premier de ces Emprunts étoit de 1 5^0 mille livres , & 
Ton peut voir dans le Compte du Gouvernement , que fon rem-^ 
bourfement a commencé Tannée dernière pour une fomme 
fie 400 mille livres. '•" 

Le fécond de ces Emprunts étoit de (îx millions , 6c le 
premier rembourfement de 1200 mille livres, n'eft tombé 
en échéance qu'au mois de juillet 1785, 

Je demande s'il y auroit eu le fens commun de compren- 
dre parmi les dépenfes ordinaires , au commencement de 
1781 , deux rembourfemens échéans l'un en 1781 , Ôç Tautre 
en 1785 ? 

On étoit d'ailleurs moralement sur dç trouver le fonds 

. do 
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de ces rembourfemens par un autre empraht du même genre i 
ainfi qu on Ta réellement exécuté j & comme Tintérêt de la 
créance des Génois faifoit partie des dépenfes ordinaires, 
la fituation des Finances n'a point été changée. 

Il réfulteroit cependant de la bifarre objeâion de M. de 
Calonne , que lui-même auroit dû paffer dans les charges 
annuelles de TEtat , les rembourfemens éloignés encore de 
quatre ou cinq ans de Tépoque de fon Compte ; fagement 
il ne Ta pas fait , & c'eft uniquement le Compte rendu qu il 
voudroit foumettre à des règles vraiment abfurdes. Il faut, en 
vérité, fe fier étrangement à la crédulité publique, pour mettre 
en avant de pareils préceptes & de femblables objeèKons, 

La dernière obfervation fur le Compte rendu eft Tomif- 
fion prétendue de 8co mille livres à rembourfer à divcrfes 
Caijfes ( I ), & dont il rabat feulement 1 66^666 livres , réfervées 
dans le Compte rendu pour Textinftion d'une avance faite 
par les Fermiers de la Caiffe de Poifly $ & de cette manière 
réduifant fa première citation vague de 800 mille livres à 
635,334 , il lui donne fort à propos le mérite de la précifion. 
Je ne fais abfolument ce que M. de Calonne veut dire 
par ces prétendus rembourfemens , évalués dans fon Mémoire 
à 800 mille liv. puis à633,3349 &je crois fermement qu'il 
a eu befoin d'ua article arrangé de cette façon pour achever 
fon roman de 70 millions. 

Je ne dois pas négliger de faire obferver que dans le 



(i) M, de Calonne ajoute', entre autres les MeJJageries : mais c'eft l'ur 
fon rapport en mai 1 7Î4 que ie Roi accorda un million d'indemnité aux 
mciens Fermiers des Meflàgeries : ainfi , cette indemnité n'étoit ni réglée , 
m 'reconnue Jufte à l'époque du Compte rendu ; enfin , une indemnité d'un 
million, une fois payée, ne peut jamais correfpondre à une dépenfe annueilô 
^e huit ni de fix cens mille livres^ 

Q 
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ftipplément dont je viens de difcuter les articles , M. de 
Colonne a fait tout à coup reparoître les droits du Domaine 
d'Occident j ces droits qu il avoit placés pour zéro dans le 
Tableau comparatif, ces droits qu il avoit fouftraits affirma- 
tivement du Compte rendu, en nous afTurant qu'ils étoient 
nuls pendant la guerre (i). On eft véritablement furpris qu'après 
une opinion fi déclarée , & fur-tout après quarante pages 
de difcuffions fur d'autres objets , M. de Caionne falTe rentrer 
à petit bruit dans les revenus du Roi ce même Domaine 
d'Occident , contre lequel il s'étoit fi fort -élevé. Lui-même 
va nous expliquer fon changement d'avis ; voici fes propres 
expreffions : 

4< Quand on confidère , abflraftion faite du moment & de 
» toutes circonftances , ce qui doit compofer le revenu ordi* 
» naire , il eft certain qu'alors les droits du Domaine d'Oc* 
» cident y font naturellement compris >>. 

Mais peut-on imaginer pourquoi dans un fupplément où 
M. de Caionne examine fimplement l'état des Finances à 
l'époque de ma retraite , il trouve tout à coup alors que les 
droits du DDmaine d'Occident doivent être jadmis?Eft-ce 
qu'au mois de mai 1781 , les droits du Domaine d'Occident 
compofoient davantage les revenus ordinaires qu'au mois de 
janvier de la même année ^ époque du Compte rendu? 

On ne fait comment expliquer toutes ces inconfécpiencesj 



(i) Au refte , c'eft encore à trois millions cinq cens mille livres que M. de 
Caionne évalue le produit du Domaine d'Occident. Ces droits, dk-'û, entrent 
aujourd'hui pour jjjoo^ooo livres dans le Bail des Fermes. J*ai déjà relevé 
cette erreur de M. de Caionne > il auroit dû dire : ces droits entrent dans le 
Bail des Fermes pour 4,459^427 livres , non compris les derniers fols pour 
livres. 



maïs , quel qu'en foit le motif, elles fervent admirablement 
à augmenter la confufion , & à lafTer les efforts de celui 
qui doit faire fortir la lumière de ces épaifTes ténèbres. Seroit- 
il poffible cependant que la vérité n'obtînt pas fon triomphe? 
feroit-il poffible que Terreur, je dis feulement Terreur des 
diverfes objeélions de M. de Calonne, ne devînt pas fenfible 
à tous, les efprits ? Il a multiplié ces objeâions au point de 
décourager Tattention , & cependant je fuis encore heureux 
qu'il n'en ait pas porté plus loin le nombre i car, en fuivanr 
les m^mës principes, & en les appliquant à cinq cens miUions 
de revenus & à cinq cens millions de dépenfes , il auroit 
eu de quoi remplir des volumes in-folio ^ 6c peut-être eût-on 
également exigé de moi d y répondre en huit jours & en 
quatre pages. 

Que de peines, que de chagrins m'eût épargné M. de 
Calonne , (i , avant TaiTemblée des Notables ; û , avant de 
s'engager dans la route qu'il a choiiie , il eût bien voulu 
céder à mes infiances, & me communiquer ce prétendu 
Compte efFeftif , dont il attendoit tant d'appui ! il fe feroit 
abftenu de tourmenter un homme qui ne lui avoir fait aucun mal i 
&, j'en fuis perfuadé, il eût mieux conduit fa propre affaire. 

La juftice & la vérité fervent à tout, & quand une fois orv 
sen eft écarté , il eu difficile de prévoir jufques à quel point 
en pourra s'égarer ; car i'efprit de Thomme n'efl pas aflez 
&rt pour le guider au milieu des grandes circonflances, fans 
le fecours affidu de la morale* 

Cependant , l'eût -on jamais imaginé? M. de Calonne 
me reproche d'avoir répondu à tout dans mon Mémoire du 
mois d'avril 1787, excepté à la chofe effentielle, excepté 
à fon principal argument^ le compte effedif de l'année lySi. 

Quoi ! ce Compte dont j'ai vainement demandé la corn- 

Q * 
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munîcatîon } ce Compte que lui feul ou fes coadjuteurs ont 
formé } ce Compte dont il ne fe trouve pas de double entre 
les mains du premier Commis des Finances ; ce Compte enfin 
dont jamais on n'avoit eu connoiflance avant le dernier écrit 
de M. de Calonne; je devois y répondre au mois d'avril 
de Tannée dernière , &: mon filence à cet égard doit achever 
de dejfiller les yeux de tous ceux à qui le bandeau de la pré^ 
venjion ne les tient pas fermés invinciblement ! Ce font les pro- 
pres termes du Mémoire de M. de Calonne. 

Ce reproche , il faut en convenir , eft une des plus brillantes 
hardieffes de mon célèbre Adverfaire j mais fa manière eft de . 
forcer de voix à mefure que (es raifonnemens deviennent plus 
foibles. 

Il avoit, dit-il, offert à M. le Maréchal de Caftries de lui 
faire voir ce Compte ; & M. de Caftries fe fouvient feulement 
que , dans une première converfation , M. de Calonne , citant 
un Mémoire oîi il prétendoit que j'avois reconnu Texiftence 
d'un déficit de trente-fept millions en 1776, fit quelques pas^ 
vers fon bureau, avec l'air de chercher ce Mémoire, &. 
revint fans l'avoir trouvé. 

J'ai encore entre mes mains la lettre que M. le Maréchal de 
Caftries m'écrivit , afin de m'inftruire des efforts inutiles qu'il 
avoit faits auprès de M. de Calonne pour l'engager , de ma 
part , à accepter tous les éclairciffemens dont il pourroit avoir 
befoin , & que j'étois prêt à lui donner; mais eft-il rien de plus 
décifif fur cette matière que ma correfpondance avec M. de 
Calonne lui-même , correfpondance dont j'ai donné la copie 
. littérale dans mon Mémoire de l'année dernière ? 

M. de Calonne nous apprend quil avoit été jugé peu décent 
qu il fournit à ma difcuffion des calculs que S A Majesté avoit 
adoptés. 
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De quel art s'eft-on donc fervi pour intérefler la grandeur 

royale à une fi petite chofe , fur-tout lorfqu'on fe montroit 
indifférent à Tattaque publique d'un Compte revêtu des mar- 
ques les plus dilHnftes de la fanftion de Sa Majesté ? 

Avec quelle facilité les Princes font trompés 1 Souvent on ne 
leur préfente qu'un des côtés de la queftion , & quand on 
kur fait voir les deux , le fécond eft tellement décoloré , qu'en 
le montrant , un Miniftre artificieux fe procure feulement les 
honneurs de la franchife , & attire à lui davantage la confiance 
de fon Maître. Enfin ^ au premier figne extérieur d'approbation, 
donné par le Monarque à une propofition qui naguère étoit 
la fimple idée d'un particulier , cette propofition devient tout 
à coup une émanation de l'autorité fuprême j une portion, pour 
ainfi dire, de la majefté royale, & l'on arrive ainfi jufquesà 
juger peu décent que les calculs de M. de Calonne foient 
foumis à la difcuffion de la feule perfonne en état de les 
apprécier. 

Quelle faufle route n'a-t-il pas fallu faire, pour arriver à un 
réfultat fi étrange i 

M. de Calonne ajoute qu'il defiroit fort cependant quil y 
eût une forme convenable^ non pour mettre en queftion ce qui 
ne pouvoit paroitre fufceptible de doute , mais pour me com^, 
muniquer les ilémens de fon travail ^ & en certiorer vis-à-^^is de 
moi-même les rifultats, 

Ainfi le compte de M. de Calonne, fi pleinement erroné, 
ne devoir pas, félon lui, être mis en queftion y ne pouvoit pa- 
roitre fufceptible de doute; & l'unique projet de M. de Calonne 
étoit de trouver une forme convenable pour certiorer vis-à-vis de 
moi les réfultats de fon travail. L'expreflion & l'idée font égale- 
ment bifarres. Il ne les a point certiorés vis-à-vis de moi, ces 
réfultats } il ne les certiorera jamais, & je ne fais comment il 
les certioreroit. 
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M. de Calonne ajoute encore , qu'au grand Comité des 
Notables, tenu chez Monsieur , Frère du Roi, il fit paffer fon 
Tableau comparatif de main en main à ceux gui fe trouvaient 
Jiégeràfa droite. Ainfiun Compte dont chaque article demandoit 
des explications j un Compte qui , malgré mon expérience , a 
exigé de ma part la plus longue & la plus laborieufe attention ; 
c'eft un tel Compte que M. de Calonne s'eft contenté de faire 
pafTer de main en main, & pendant le cours d'une ou deux 
minutes , à ceux qui Je trouvaient Jiéger à fa droite. A peine 
auroient-ils eu le temps, cesjiégeansy de )uger , dans un Ci court 
intervalle, du bon goût de cette épée de cryilal dont M. de 
Calonne nous a fait la defcription, & dont il eft d^avis que Ton 
dife que comme elle a ï éclat du verre ^ elle en a aujfi le bas 
prix ( I ). 

Voilà pourtant toutes les notions que M« de Calonne a jugé 
à propos de donner de fon Compte efFeftif j voilà ce qui devoit 
me fuffire pour y répondre j voilà ce qui rend mon filence 
impardonnable. 

Pourquoi ne me fait-il pas un tort aufli de n'avoir rien dit, 
lorfqu*au mois de novembre 1786, à Imfu de tout le monde, 
il m'accufoit auprès du Roi d'avoir laiffé un déficit de foixante 
& quinze millions? C'eft lui qui nous l'apprend dans fon dernier 
Mémoire; c'eft lui qui nous dévoile aujourd'hui cette aftion 
bien répréhenfible : car j'étois à Paris; j'avois publié, deux ans 
auparavant , un ouvrage dont les détails dévoient faire préfumer 



(i) Ce font les propres paroles de M. de Calonne , en iiiiitaiion de ces 
deux vers de Polieuéle fur la fortune : 

Et comme elle a Téclat du verre, 
Elle en a la fragilité. 

J'aime mieux Corneille. 



que j'étois encore en état de me défendre , & de donner tous 
les éclairciflemens qu'on auroit jugé à propos de me demander» 
Pourquoi donc ne pas me prévenir de l'intention où l'on étoic 
de diriger contre moi une açcufation fi grave ? pourquoi ne pas 
m'appeiler ? pourquoi ne pas m'admettre à donner mes raifons, 
& à faire connoître mes preuves? 

M. de Caionne n'imagine pas férieufement que des tableai^x, 
des colonnes, des titres en groffes lettres, des Sections métho- 
diques, des réfultats précis, &, pardeiTus tout, le grand mot 
àUffeSif^ compofent, enfemble ou féparément , une déraonf- 
tration fans réplique. Mais enfin, plus il eût été perfuadé de la 
force de (es argumens, & moins il couroit de rifque à faire 
entendre mes explications. Croit-il donc tout réparer, lorf- 
qu'après avoir calomnié mon adminiflration dans le filence du 
cabinet du Roi, il vïtni protejler à tUnivers qu'il n'a jamais eu 
l'intention de me faire une attaque injurieufe? Certes, je préfé- 
rerois , & de beaucoup , qu'il m'eût laifle me tirer d'affaire avec 
l'Univers, du mieux que j'aurois pu, & qu'il n'eût point eiTayé 
de me perdre dans l'efprit de Sa Majesté. 

Ah ! quel Mémoire au Roi que celui dont M. de Caionne 
nous communique l'extrait! On y impute les plus vils motifs au 
Miniftre qui s'eft efforcé de retarder l'établiffement des impôts; 
on cherche à exciter les regrets du Roi, en lui montrant quatre, 
cens millions de perdus pour le Tréfor royal, tant en capital 
qu'en intérêts i & l'on évite de lui rappeller que ces quatre cens 
millions font reftés entre les mains de fes fujets, entre les mains 
de ceux qui multiplient , par leur travail, la richeffe publique, 
entre lès mains de ceux à qui ces millions appartenoient , tant 
que les befoins de l'Etat ne rendoient pas leurs facrifices nécef- 
faires; on évite de rappeller que, par ces foins paternels, le 
i>om du Souverain avoit été béni d un bout du Royaume à 



Tautre} que, par ce fyftême de juftîce, on avoît entretenu la 
tranquillité des créanciers de TEtat î & Ton avoir élevé le crédit 
à fon plus haut terme i que, par toute cette conduite , Ton avoir 
intérefle la Nation aux vues d'ordre & d'économie déployées 
par Sa Majesté; enfin que, par ce long ménagement des ref- 
fources extraordinaires , on en avoir caché le terme aux ennemis 
de l'Etat , & l'on avoit entretenu , dans le fein du Royaume , 
cette paix & cette harmonie qui en inopofent au dehors, & qui 
permettent de travailler , au milieu même de la guerre , à 
Faccroiffement du bonheur public. De quoi eût-il donc fervi, 
& au Roi de vouloir & d'aimer Tordre & l'économie, & à fon 
Miniftre d'en fair^ le but continuel de (qs foins & de (es travaux ? 
De quoi eût-il lervi, & au Roi de fe refufer au plaifir de 
répandre des grâces, & à fon Miniftre d'adopter des principes 
qui multiplioient autour de lui les haines & les inimitiés , s'il eût 
fallu précipiter également les difpofitions rigoureufes & Téta- 
bliflement des nouveaux impôts i Ou feroit-ce encore un tort 
de trouver dans le retard de ces calamités, une récompenfe per- 
fonneile ? Seroit-ce encore un tort de fe confoler des peines de 
Tadminiftration, par l'image du bien auquel on peut concourir? 
Aucune de ces confidérations, aucune, fans exception, n'eût 
autorifé le Miniftre des Finances à diflimuler lëtat des affaires, 
car il n'y a rien de bon fans la vérité : mais je ne l'ai pas 
déguifée cette vérité qui m'eft chère , & je ne Tauroîs pas fait. 
Sire, ni ppur les riçheffes ^ les honneurs que je ne vous ai pas 
demandés, ni pour obtenir un inftant l'opinion publique, car 
Qii ne pept l'aimer quand on ne la. croit pas jufte. Et dans 
ce pioment où jç n'attends plus rien que d'elle , je détour- 
nerois mes regards de fes jugemens , & je me fentîrois la' 
force de la méprifer , fi jamais pour notre malheur elle venoît 
^ fe pervertir. Croyez-moi donc , Sire , croyez-moi , je vous 

en 



en fupplîe j je ne vous aï point induit en erreur , ni fcîemment> 
nî par ignorance } je vous préfente pour garant le nouveau tra- 
vail auquel je viens de me livrer ; je vous préfente pour garant 
cette eftime dont vous m'avez honoré tant que votre propre 
fentiment fut mon unique juge j je vous préfente pour garant 
cette opinion publique qui accompagnoit de fa feveur mon 
adminiftration ^ & qu^on ne peut tromper tant qu^un motif 
^intérêt l'engage à s'éclairer ; je vous préfente enfin pour garant 
ce mouvement que Votre Majesté daignera pardonner ^ 
ce mouvement d'une ame (ûre de fon honnêteté , & que i*art le 
plus habile ne fauroit jamais imiter« 
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SECTION V L 

. Suppkmm au Compté rendu^ 

Le Compte jrejida i été formé fiv«c i)ea«eoup de Tom 8e 
aytf t^ne grande «ttenôfiit i) fui^ leréfulcat d*uii travail d« 
[^ijfîçurs moiÉi ^ travail précédé d'un fyftême général d'ordre^, 
propre à rendre plus diftinftçs Wutps les connoiffan.cc* qui dé- 
voient fervir d'élémens à la rédaôion précife du Compte des 
Finances. 

On n'a voit autrefois aucun intérêt aftif à cette exa£Htude, 
parce que le profond myftère , obfervé dans Tintérieur de 
rAdminiftration , n'expofoit à aucune critique , & j'ai vu que 
depuis long-temps , d'un Miniftère à l'autre ^ on fe tranfmettoit 
plufieurs articles , foit en recettes , foit en dépenfes , lefquels 
étoient admis par commodité dans les Comptes préfentés à la 
hâte au nouveau Contrôleur général } & ces Comptes , à peu 
de changemens prit, lui fervoi^Qt 4c fcience pour tout le 
cours de Ton adoiiniflrationi. 

On n'a rien prouvé contre cet différentes vérités , en publiant 
des états antérieurs à l'année 178 1 ^ où l'on voit plus de détails 
que n'en préfente le Compte rendu } car chacun des articles 
de ce dernier Compte formoit un fimple réfultat j mais dont 
tous les développemens fe trouvoient expofés dans les pièces 
juftificatives y aind que je l'ai rappelle au commencement de 
cet ouvrage. 

11 s'en faut bien cependant que je regarde le Compte rendu 
comme une œuvre parfaite} une première chofe en aucua 

\ 
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genre ne re(l)amaîsy & les hommes ont tous befoin des inftme*- 
tk>ns de l'expérience. 

Deux circonftances particulières ^ iurvenues depuis la publia 
cation du Compte l'endu ^ m'ont obligé à en examiner tous 
lëi détails 9 anicle par artide. L'u^e^ Idrfque )'ai compofé 
mon ouvrage fur TAdminidration des Finances j & que je 
u/étudiai à claiTer ^ dans un ordre méthodique ^ & à réunir 
fous une même dénomination toutes les parties de recettes 
& die dépends d'un genre fembldble } & l'autre , plus 
sécente j ror^pie les attaques de M de Calonne m'ont forcé 
à un nouveau travail & à de nouvelles recherches. 

TU noté dam le cours de dss difierens travaux les erreurs qui, 
au moment du Compte rendu ,. avoieni échappé à l'attention 
de mes coopérateurs & à la mienne, & je defîrois une occa« 
fion de les faire connoîrre. 

Enfin, quelques objets fournis à un nouvel ordre ayant 
-été amplement évalués dans le Compte rendu , on a mainte- 
nant les notions néceflaires pour déterminer leur véritable 
fomme. 

J'ai donc formé, d'un petit nombre de remarques , un fupplé* 
ment au Compte rendu. 

Les premières diminueront Texcédènt dés revenus ordinaires 
fur les dépenfes ordinaires, à Fépoquè du Compte rendu} les 
fécondes l'augmenteront. 

Premières OssERVAtio us. 

tTiminudons fur F excédent à C époque du Compte rendu. 

i^. Tavois préfumé que la Régie des Meflageries nouvelle- 
ment établie , produitoit au Roi quinze cens mille livres par 

R z 



aa } Ton m'affufe encore, que fi elle avôit été inaintemie & pro^ 
tégée , elle auroît rendu cette fomme en peu de temps } mais 
comme fa prompte deftruftion réduit mon évaluation à une 
fimple conjeâure, & que la même branche de revenu a été 
donnée à ferme pour onze cens mille livres , ^P foufcris à une 
différence fur cet article de • • • . • .^ • • . 400,000 liv. 

a.o. Tai trouvé , en examinant Tétat détaillé des revenus cafuels^ 
que Ton y avoit compris onze cens mille livres fous le nomr 
£Off.ces de nouvelles créations^ & il m*avoit échappé d'obfer-* 
ver que ce genre de revenu , habituel, à la vérité , depuisî. 
plufieurs années , devoir néanmoins être claffé parmi les- 
refFources extraordinaires; ainfi j'en tiendrai compte dans ce 
fiipplément: ci . . . % . ^ •• . . ^ . . . . . . 1,100^000 liv.- 

30. On a vu dans la Séftion précédente , que j*avois con-' 
fenti à pafTer en augmentation des intérêts & frais d'anticipa-* 
tibns • • • . • • • • 1 ,700,000 livres. 

40. J'ai trouvé que dans réhumératîbn des depenfes relatives' 
à la Maifon du Roi ,ron avoir oiAIié lès dons & aumônes accor-r 
dés par Sa Maj£STÉ fur le rapport du Grand-Aumônier de 
France: ci ^ ........ . 200,000 Iiv« 

5^ Les remifes aux Pays d*Etats font plus fortes aujourd'hui' 
qu'elles n'étoient en 1781. Une partie de cet accroiffement 
provient des difpofitions pofférieures à Fépoque du Compte 
rendu : mais les remifes aux Pays d'Etats étant plus confidérables' 
en temps de paix qu'en temps de. guerre, cette circonftance, 
je le crains,. ne fut pas allez préfente à mon efprit dans l'évalua- 
tion que je fis de ces remifes en 1781 j ce feroit une omiffion 
de ma part, puifque le Compte rendu préfentoit le tableau des 
revenus & des dépenfes ordinaires. J'aurois befoin de faire 
<Iiveife5 recherches pour approfondir plus particulièrement: 



cette queftioiî} mais, dans l'incertitude, je pafle ici pour diffé- 
rence • . joo,ooo livr 

6^. On a dit que je devois auffi confidérer comme une 
exemption de dépenfe hors de larègle commune, les appointe- 
mens de Contrôleur général. . . ^ • 200,000 liv. 

' Les droits de G>htiôle avoîent été fupprimés au profit du Public ^ 
les préfenis des Pays d'Etats avoîent été employés à d'autres iifkges, fie 
les pots^de-vin des Fermes &c des Ré^es avoient été deftinés aux dépenfes 
extraordinaires de THôtel-Dieu : ainfi , Tabandon de ces diverfes attribu- 
tions n'a proairé auam Bénéfice au Tréfor royal , & ne peut être mis 
en ligne de compte dans ce tableau. 

Récapitulant lès fix articles dont je viens de donner \i 

notice. 

Le premier, de •.....•• ^ .•••• • 400,000 livr 

Le fécond de 1,100,000 

Le troifièifee de 1,700,000 

. Le quatrième de ••*..... 200,000 

Le cinquième de • ^ . . . • • 500,000 

Le fixième de . .. •...•... . .. • . 200,000 ; 

Ton trouve que la fomme totale des diminutions fur Texcé- 
dent indiqué par lé Compte rendu ,' fè monté à 4,100,000 lîv^- 

S E C O N D E s O B s E R V A T I O N s. 

Augmentation fur F excédent^ à l'époque du Compte rendu. 

ip. Fâvois porté dans ce Compte douze cens mille livres 
pour la part du Roi dans les produits qui furpafferoient, dèsr 
r^nnée 1781 ,.lesfommes fixées par les Traités des Fermes & 
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des Régies (i). Tavois ajoruté que vtaKembfctMemettt ces 
accroiiFemenst l'avantage du* Roi ferotentpKis confidérablcs ;' 
& en effet ils fe font élevés, dès Tannée 178:1 , kdau[cceas 
mUh livras pour TAdcDiniflration des Domaims , & à cjoatre 
millions pour la Régie des Aides ; mais comme ce dernier 
produit ne s'eft pas foutenu Tannée fuivante , & que je fuis 
loin de vouloir, à Timitation de M. de Calonne, tk^er 
aucun avantage de Tannée ty% i , prife d'une manière ifoléen 
je ne paflerai dans cette occafion que Fannée moyenne de 
1781 & 17829 ce qui réduira les quatre millions cités ci* 
èicÇ[mk trois millions. 

La part du Roi dans les bénéfices de la Ferme générale 
s*efl: élevée , en 178 1, à près^de deux miUions^: mais cet article 
n'étant pas diflinâ comme le bénéfice des deux Régies ^ dont 
on compte annuellement , je le bornerai à un mUiony^n 
d'éviter toute controverfe. 

Réunifiant enfemble les trois objets ci-deflus » 

L'un de t «.••••*• ^ • t # . i9Jic%aoofiv« 

L'autre dç •• t •-• ••-•-•r*'» r 9^ •- % »» ^^oqo^odq 
Le dernier de . . . • • ^ ^ • r r r «^ - r • ifioofioo 

C'eft en tout SiIoq^oco 

dont il faut déduire les douze cens mille 
livres paflees à l'avance dans le Compte rendu, 
ci • ^ • Il »••••• f ,• f •• • « i^xoo^ooo 

Refie 4,000^000 

qui doivent entrer dans le fupplément d« Compte rendu, 

■■■■ ' ■■■ I ■■ I I j ■ ^ ■ I . I ■ I ■■ 

(0 Voy» les Obreivatioiis à cerôjec^ page 6i àt la froi^me Seâtowt 



Je donne pour garant de ces faits le Comité des Caifles 
& de la Comptalnlité de la Ferme générale ; celui de TAd- 
roini^ation des Domaines ^ & celui de la Régie générale $ 
& ce font les Chefs de ces Comités (i) qui m'ont fourni lc« 
lenfeignen^ens dont je préfente ici les réfultats. 

x^. A l'époque du Compte rendu , favois évalué l'étendue 
des penfions , conformément au réfultat des tableaux formés 
par les divers Départemens où ces pendons fe trouvoient 
enregiftrées. On étoit occupé de réunir dans un féul Brevet 
les différentes grâces qui avoient été accordées à une même 
perfonne ^ & le paiement s exécutoit à une feule Caiffe nou-» 
Tellement inftituée ^ pour remécUer aux inconvéniens que la 
multitude des divifions précédentes avoir fait naître. On véri- 
fioit en même temps les doubles emplois j on retranchoit 
foigneuTement les penfions & les gratifications accor- 
dées , jufques à Tobtention de quelque place ^ & dont on avoir 
cependant continué à recevoir le paiement ; on examinoit 
de nouveau les déduâions auxquelles la plupart de ces 
grâces avoient été affujetties par d'anciens réglemens ; & 
à la fuite de tout ce travail , dont il eft réfulté beaucoup 
d'avantage pour les Finances du Roi ^ la fomme des penfions 
& des autres grâces annuelles véritablement dues à l'époque 
du Compte rendu, s'eft trouvée réduite à 24^820,42; Uvres 
17 fols 9 deniers. 

Il s'enfuit qu'ayant évalué cet article à vingt-huit millions 
dans le Compte rendu , je Tavois porté trop haut d'en- 
viron • • • ••••••••••••• 3^200,000. 

La différence feroit encore plus grande fi , félon le pro- 
cédé de M. de Calonne^ je prenois pour unique règle Tannée 
"— ~-^^-^^^— -- — — — ■ =— 

0) M. de Saint- Amand, M. Dkfelot , M. Dcnyan. 



îy6 
178 1 i Cài ^ pendiint cette année , les paîemens efFeélîfs fur 
les penlions ne fe font élevé> qu'à 23,814,988 livres j fols 

5 deniers, y compris toujours les anciens arrérages payés à 
la mort de chaque penfîonnaire. 

M. de Calonne , >dans fon Tableau comparatif, porte ces 
paîemens effeftifs à 2^,078,000 livres; mais cette allégation 
de fa part eft auffi fautive que tant d'autres. 

Il ne fe trompe pas moins , lorfque paflant les penfîons à 
vingt-fepjt. nnllions dans le Compte général des Finances de 
1787^ & lailTant croire , contre Ces propres connoiffances , 
que ces penfions s'élevoient à vingt-huit millions fous mon 
^dminiftratiori , il fe glorifie^ avec tant d éclat, de les avoir 
téduites. Que devient ce triomphe, s'il eft prouvé que les 
pensons Sa toutes les autres grâces annuelles ne fe moncoient 
pas à vingt-huit millions au commencement de 1781 , mais 
.à vingt-quatre, millions huit cens mille livres? 

Il me refte à rendre authentiques mes affertions, & à cet 
çffet , je cite en garantie M. de Savalete de Magnan ville , 
Garde du Tréfor royal, de qui je tiens Tétatcirconflancié 
4es paieraens eflFeâifs pendant Tannée 1781, & le réfumé 
général des penfions exiftantes à l'époque du Compte rendu. 
Ces diSérçns tableaux ont été dreffés par M. de la Fontaine, 
premier Commis du Tréfor royal pour la partie des penfions , 

6 il a extrait les notices dont je viens de rendre compte des - 
i;egiftres même confiés à fa direftion. 

Il doit m'4tre permis de rappeller à cette occafion que 
toujours je cite des garant , tandis que . M. de Calonoe , à 
deux ou trois articles près , s'eft conftammeni difpenfé de le 
faire ; mais.-pomme fes calculs fe terminent le plus fouvent 
qyec une précifion fingulière, & que deux ou trois mille 
livres fe trouvent à re;xtrémité de diis: ou vingt millignis , 

ori 
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^h a pris cette précîfîon pour une preuve manîfefl:e,&ï on 

n'a rien defiré de plus. 

M. de Calonne, après tant de revers, doit être bien touché 
de ces témoignages d'eftime & de confiance. 

j®. A l'époque du Compte rendu , les fonds annuels 
deftinés aux rentes de THôtel-de-Ville, étoientaffignés, comme 
aujourd'hui^ partie fur la Ferme générde ^ partie fur la Régie 
des Aides. 

• Ces rentçs^ félon Tétat qui m'avoit été remis au commen- 
cement de Tannée lySi^paroifloient monter à 83,08 1,2 i7liv.9 
mais ayant examiné cet état avec attention y j'ai vu que les 
rentes viagères, créées en 1779, y étoient portées pour une 
ibmme de 7,330,000 tivres^ & ayant cherché le motif d'une 
fi forte exagération , j'ai vu que ces rentes étant dues depuis 
le premier oâobre , on avoit réuni par mégarde le dernier 
quartier de 1779, à l'année entière de 1780 , & de cette 
manière les charges annuelles fe trouvoient augmentées du 
cinquième de 7^330,000 liv. c'eft-à-dire de . . • 1, 466^000 Jiv. 

Pai vérifié ce fait avec M. Garberc , chef du Bureau des 
Rentes^ & j'en appelle^ au befoin à fon témoignage. 

En récapitulant maintenant les trois articles dont je viens 
de rendre compte , 

Le premier de . 4,000,000 

Le fécond de • 3,200,000 liv. 

Le troifième de« ••«...•. « 1,4(^6,000 

Le total des anicles qui auroient accru l'ex- 
cédent du Compte rendu , fe monte à 8,666,000 liv« 

D'où^ déduifant les articles en diminution dont 
j'ai donné le détail , . . . . 4,100,000 

Refte en véritable augmentation ••.••• 4,566,000 

S 
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Cette fomme doit être ajoutée aux 10,200^000 livres, qui, 
félon le Compte rendu , formoient Texcédent des revenus 
ordinaires fur k» dépenfes ordinaires : ainii ,. je fi^utiens aujour- 
d'hui , pofitivement , que cet excédent fe montoit à près de 
quinze millions ; & mes cakuls ^ dans, la fuite de ce Mémoire , 
fe rapporteront à ceux que je viens de préfenter. 

Quelle éft donc votre politique , s'écrieront ici pludeùrsi 
perfonnes? Nous étions étonnés du réfultat préfenté par le 
Compte rendu , & vous voulez: rendre notre foi plus difficile 
encore- 

Je ne veux rien que ta vérité. 

Cependant., û nonobftant mes réponfes décifives aux oI>^ 
jeftions de M. de Calonne, quelque article di^ Compte rendu 
paroiâbit encpre fufceptible , ou de diminution en recette^ 
ou d'augmetlitation en dépenfe , on feroit bien le maître, d'ad- 
mettre en compenfation le nouveau Supplément dont je viens 
de donner les détails : j'ai trop befoin de tranquilHté , pour 
ne pas le trouver tr^Srbon : mais ,, félon mes lumières y & feloo 
ma conyiâion , les revenus ordinaires j à l'époque du Compte 
rendu , furpaiToient d'environ quinze millions lès d^enfés 
ordinaires. 

Vous devez donc nous montrer , dira-t-on , comment s'eft 
formé le déficit avoué par M. de Calonne } vous devez faire 
plus, vous devez nous apprendre de quelle manière. on peut 
accorder l'état des affaires , au commencement de 1 78 1 ^ avec 
les réfultats du dernier Compte publié par le Gouvernement» 

Certes , voilà bien des tâches qu*on me donne : je fer ois , 
je le crois , parfaitement difpenfé de les accepter ; c'eft allez 
d'avoir répondu à toutes les objeftions j c'eft sffez d'avoir 
juftifié pleinement mon propre Compte ; on ne peut exiger 
que je le concilie encore avec les Comptes des autres : cepen- 
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dant , non pour donner à mes calculs un appui néceffaire ^ 

mais pour fadsfaire une curioficé que je trouve naturelle , je 
vais préfenter le tableau hiftorique des variations furvenues 
dans les revenus & les dépenfes , depuis l'époque du Compte 
rendu. 

Je choîfîrai , pour dernier terme de comparaifon, le Compte 
publié nouvellement par rAdminittration; j*y fuis invité par 
Texaftitude de ce Compte , & par Tétendue du déficit qui 
forme fon réfultat. Papperçois aufli une forte de convenance 
& de loyauté à me rapprocher du moment préfent ^ & à 
m^expofer ainfi davantage aux traits de la cenfure & de la 
contradiâion. 

Je me propofe cependant d'indiquer enfuite les principales 
différences qui exiftent entre le Compte du Gouvernement 
& celui de M. de Calonne } car je voudrois , s'il eft poflible , 
ne laifler rien à defirer. 

Je ne préfère | pour mot , aucune méthode , aucun ordre 
de difcuffion ; elles me conviennent toutes indifféremment ; 
car il me fuffit , dans ces combats , d'avoir la vérité pour aide ; 
& à l'imitation d'un mot connu d'HENRi lY , je pourrois dire, 
en parlant d'elle , que je la préfence avec une égale coor 
fiance , & à mes amis & à mes ennemis. 
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SECTIONVIL 

Rapprochement du Compte rendu avec le dernier 
Compte publié par le Gouvernements 

S'ti- étoir vrai que Tiexcédent des revenus ordînaîres fur les 
dépenfes ordinaires fût d'environ quatorze millions huit cens, 
mille livres à Tépoque du Compte rendu, &sllefl: vrai de 
même, que le déficit pour Tannée 1788 foit d'environ cent 
foixante millions fept cens mille livres, une fi grande différence 
doit naturellement étonner , & répandre une forte de doute 
qu il eft important d'éclairer^ 

Cette différence eft, comme on le voitj de 175 millions^ 
500 mille livres , & cependant il faut encore y ajouter : 
: Les dépenfes éteintes depuis Fépoque du Compte rendu ^ 
objet de treiax millions environ ; 

• L'accroiffement des revenus- depuis cette époque, objet de 
trente-fix millions envirom 

Cesdiver&articlescompofentenfemble 224 a 225 millions} 
& telle eft la fomme dont l'équivalent doit fe trouver dans les^ 
augmentations de charges. poftérieures à l'époque du Compte* 
rendu ^ tel eft le réfultat dont j'ai entrepris de rechercher l'ori**^ 
gine & la formation. 

Une pareille tâche m'a d'abord effrayé ; mais je me fuis 
raffuré , en réfléchiffant qu'on n'exigeroit pas de moi un rap* 
prochement exaâ dans îts moindres détails , mais une infor- 
matioafuffîfante pour sépandre un nouveau jour fur les vérités 



•dont j'ai domïé la preuve. J'irai plus loin cependant, & Ton 
verra que des faits pofitiâ & avérés me fervent prefqu6 toujours 
de guides^ . 

Entrons en matière. 

Je vais d'abord indiquer les dépénfes qui ont ceffè depuis 
répoque du Compte rendu. 

Dépen/ès éteintes depuis V époque du Compte rendu. 

N^. \. Llncérét des anciennes Refcrîptions dont te capitaf 
cft rembourfé , intérêt qui fe nvomoit, dans le Compte tenda^ 

à .., -• • * x,o84,ooaUv. 

2. Fonds deftinés, dans te Compte rendu , • 

au rembourfement de ces Refcriptions . . . . 4 3,000^000 '. 

3. L'intérêt des biltets des Fermes dont le . 
capital efl pareiUement rembourfé 716,000^ 

4. Fonds deftinés dans te Compte rendu à 
ramottiffement de ces Biltets ^ tefquels furent 
^miéremenc éteints en 1782 .•«•,.,.... 3,600^000 

j. L'intérêt du nombre d'aôionsdes Indes 
remboutfées depuis le Compte rendu . • . .^ , 2j6 5,600 
^ 6. Uintiérêt des Offices fupprimés dans la 
Maîfon du Roi , & dom le rembourfement a 
été terminé en 1785 r....r....«..r,^^ AV^ri^ 

7. L'intérêt de la créance des Officiers four*. 
Iiifleurs iit^ tabtes àxx Roi^ entièrement rem'^ 
^ourfée , foit en argent y foit en rentes qui font 
partie de celtes de l'Hôtd-de-Vilte. ...... 450,000 

• 8. L'intérêt fiâif du capital reçu iies proprié* 
taires d'Offices qui avotent fait te rachat du 

io,Jî4>îOO 
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De t autre part • ïO,j 54,300 lîv. 

Centième -denier pour huit ans , rachat dont le 

dernier terme eft expiré ...•.,..• 348,500 

9. Intérêts éteints par le rembourfement de 

divers Offices, en vif on (1) 500^000 

10. Fonds deflinés dans le Compte rendu 
au rembourfement des lettres - de -change des 
Mes de France & de Bourbon , terminé entiè- 
rement en 1784 1,000,000 

M. Fonds deftinés au rembourfement dû 
Duché de Mercœur & de la Forêt de Senon- 
ches , objet finalement liquidé en 17*84. . . • 55 3,000 

I X. Fonds deftinés au paiement des Offices 
des Papiers & Cartons , objet terminé en 
1787 ^8,000 



Total des dépenfes éteintes depuis Tépoque 
du Compte rendu ••••••••. 1 3,023,800 



Je dois maintenant faire connottre Taccroiflement des reve« 
nus depuis le Compte rendu , & je vais en donner une note 
concife. 



(i) Cet article eft indépendant des intérêts dont ramortiflement fe trouve 
confondu dans quelque aitide général de dépenfe : tels font» par exemple» les 
intérêts attribués aux ancienhes Charges de Payecus des Bernes » & dont le 
paienN&t éjDoitafligné fuf les fonds ètit lliôtel-de-Vîlle » &c 

On doit obfèrver encore que les dinMnucions d'intérêt fur les Emprunts 
des Pays d'Etats » & ^es extinâions des Rentes viagères » ayant été balancées ^ 
& au-delà » par de nouvelles augmentations provenant ^d'Emprunts du mémt 
sente» on ne peut pas en former un article ici. 
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Accroijfemens depuis r époque du Compte rendué 

N^. I. Le revenu du Bail des Fermes étoit , dfàns le Compte 
rendu, de 1 26 millions \ (avoir : 

Prix de Bail rigoureux. . 1 22,900,000 liv/ 

Excédent qu-on étoit fii 
d'atteindre, & au-deffuJ \i G 

duquel feutement les fer- f ? ^^^^ 

miers étoient admis à un 
partage dans les bénéfices^ j^ico,ooo / ; 

Les droits du Domaine d'Occident étoient 
pafTés féparément pour «. 4,100^000 

La partdu Roirdaiisles bénéficesde 1788.. 
( Voye\ htSufplémcjudu Compte. rendu) . • • »;,ôOO,ooo 



131,100,000 

Le revenu des Fermes , dans le dernier Compte du Gou- 
yemement> y compris les nouveaux fols pour livrer établis 
fous le miniftère de M., de Fleury , eft eôinpofé dé$ articles 
fuivans : : f 

Prix de Bail rigoureux. . ^. ^ . . .^ . . . . 1 44,000,066 liv» 

Excédent conformément à l'explication ci- 
deflus } mais au lieu de fix millions , pafTés par 
M. de Calonne ,011 a réduit cet article j dans . , ; 

le Compte du Gouvernemeixt,, k . . . . ^. . 4fioo^Q€o 

Le produit du Clermontois 100,000 

Somme que le Roi recevra annuellement 
pendant la durée du Rail a^uel^ furies pro- 
fits du Bail précédenti . • . .,• • ^ . , ^ •• . • ,2,4^000 
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De t autre pnrt . \ ..... .\. \].\ ^ 150,5(^0,000 lîv. 

A déduire , pour la femme. portée dans le * ' , 
Compte rendu & fon Supplément. » . . ^ . 131,100,000 

Refte en augmentation « • • • • • • 19,460,000 

Cet accroiffement eft diminué par diverfes indemnités qui h'ayofient 
point lieu dans le Bail contraâé fous mon adminiftration ^ (8c qui & 
trouveroi^ dans le Tableau général des OuKges , afin de fuivre l'ordre 
obfervé dans le dernier Compte du <!ïouyemement. 

2. Le produit 4cle la Régie générale étott, félon lé Compte 
rendu , de • 41,060,000 

La part du Roi dans les accroiilemens effeo- 
tifs , affurés dès Tannée 1 78 1 . ( Voye:^ le Sup^ 
pUmentdu Compte rendué )««^^^« 3^000,000 / 

45,000,000 

Ce même revenu, félon le Traité fait en 17S5 , eft 
porté, dans le ilemier Compte du Gouvernement, }r compris 
les foU pojar livres , à > . • • ^ • « • v .^ « « '• ^ 5 1,000,000 

H faut Y joindre la part du Roi dans les bé- 
néfice de 1788 , paflee dans le Compte du 

Gouvernement à,.^.^«^.^^.....«^««« 800^000 liv. 

■ . . ■ . il I 

51,800,000 
D'où déduifant la fomme portée dans Iç 
Coftipteiendu &fon Supplément ^ .^^ m^ . . 45,000,000 

Refte en augn^ntadon . . » .^ ^^ .^ . m . . ^,800,000 lir. 

y. Abonnement des droits <ie la Flandres maritune , com^ 
pris autrefois dans les recouvremens de la Régiei générale^ 

£X •(.%%..• ^ mm » .. ^ .... » M . . . 800,000 liv. 

4- 
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4* Le revenu provenant de rAdminiftration des Domaines 

éroit porté ^ dans le Compte rendu , à 4X9000^000 

Accroiflement efFeélif pour le Roi dès Tan- 
née lySi, ( Voyei le Supplément au Compte 
rendu ) • • 1^200,000 lîv. 

43>iQo,ooo 

Les produits de la même Régie , félon le dernier Compte 
du Gouvernement , y compris les fols pour livres , font 
de ^ 50,340,000 liv* 

La part du Roi dans les accroiflemens de 
1788 , eft paffée en compte pour 700,000 

51,040^000 
D oïl déduifant la fomme portée dans le 
Compte rendu &fon Supplément 43,200,000 

Refte en augmentation •••«••• 7,840^000 

5. Le produit de la Régie des Poftes étoit , dans le Compte 
jrendu ^ de • • • • 9,600,000 liv^ 

Il eft porté , dans le dernier Compte du Gouvernement, 
pour 10,8009000 liv. 

Addition relative aux contre-feings ..... 1,200,000 

12,000,000 
D'où déduifant la fomme portée dans le 
Compte rendu • . • . 9,600,006 

Refte en augmentation. • 2,400,000 

Le Roi , dans le Traité paffé foiis mon adminlftration , s'étoit réfervé 
la moitié des augmentations ; il n'a plus aujourd'hui que le dixième fur 
les produits au-deffus de onze millions. 

T 
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On a de plus obligé les dlverfes Régies à payer leiirs pom de lettres J, 
& il en ell réfulté pour elles une augmentation de dépenfes, qui retombci 
à la charge du Roi.. 

6. Uaccrûiflement fur les droits de Marc d'or eft d'en- 
viron 600,000 liv* 

7. Le bénéfice de la Loterie royale & des petites Lote- 
ries, paffé à 9,500,000 livres fur le Compte rendu, eft^ de 
9,860^000 livres dans le dernier Conapte du Gouvernement; 
Ainfi, l'augmentation eu de, ^ ........ .^ . 3,60,000 liv, 

8. Accroiflement fur le produit net des Iropofitions de Paris,, 
environ ... .^ ....... .^ ..••...• ^ ^ ••.... ». 1^200^000 Uv». 

9. Vingtièmes abonnés , Affinages , &c. 

environ ^ ..... 2 j.o,ooa 

10. La créance fur les Américains, eft portée , dans le* 
Compte du Gouvernement , au nombre des revenus , pour 
une fbmme annuelle de • ^ .. . . .— . • .. 1,600,000. liv. 

Cette créance exiftolt en partie au commencement de lyïi ;'mais 
comme les termes de fon remboiirfement rfétoient pas encore fixés, 0$ 
n^en fît pas mention dans le Compte rendn. 

Nota. On a compris <lans les recoiivremens & les foumiflîons des 
Receveurs généraux, une augmentation de Taille, d'environ neuf cens^ 
-mille livres , pour les foiurrages & les frais communs généraux & par- 
ticuliers d*Alface; mais comme un accroiffement de dépenfes, corref-- 
pondant à cette impofition, fé trouve dans les charges , on ne fait aucune 
mention* ni de hm ni de l'autre article.- ► . 

Idtin. Pour une impofition territoriale de la Généralité de Caen ,. 
d'environ deux cens mille' livides , deftinée aux travaux de là rivière dcj 
Caen , & à des indemnités poiu: racquifition de quelques parties de.- 
terrein.. 
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Récapitulation des accroijfemens de revenu depuis Cépoque du 

Compte rendu. 

i. Ferme générale • • • 19,4^0,000 Ytv. 

1. Régie générale 6,800,000 

3. Droits de la Flandres 800,000 

4. Adminiftration des Domaines 7,840,000 

5. Poftes 2,400,000 

6. Droits de Marc d'or 600,000 

7. Loteries 360,000 

8. Impofitions de Paris 1,200,000 

9. Vingtièmes & Affinages 250,000 

10. Créance fur les Américains 1,600,000 

41,310,000 
Mais il faut déduire de cette femme la con- 
tribution de la ville de Paris aux dépenfes de 
la Police , des Carrières , &c. qui ne fubfifte 
plus i rintérêt des Effets publics , dépofés au 
Tréfor royal , en 178^1 , & une différence fur 
le produit des revenus cafuels, des Poudres, 
de rindult, des Monnoies, &c. objets formant 
cnfemble près de deux millions. 

Il faut encore mettre en déduâion l'article 
du Clergé , non compris dans le Compte du 
Gouvernement , & qui étoit porté dans le 
Compte rendu pour trois millions quatre cens 
mille livres» 

Ces deux articles font enfemble ........ 5,400,000 liv.' 

T 2 
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Il reste donc pour véritable accroîffement 
des revenus depuis l'époque du Compte rendu , 
ci 35 ,9 10,000 liv. 

Ajoutons à cette fomme, 

L excédent des revenus ordinaires fur les > ♦ 
dépenfes ordinaires, à Tépoque du Compte 
rendu 10,200,000 

Uaccroiflement de cet excédent , félon le 
Supplément expliqué dans la Seftion précé- 
dente • • • ^ 4,5^6,000 

Les Charges annuelles qui ont ceffé depuis 
ie Compte rendu 1 3^023,800 

Le déficit de 1788 • 160,737,000 

Total • 224,436,800 liv. 

Ainfi , pour rendre le réfultat du Compte rendu vraifemblable , 
il faut indiquer jufques à 224 ou 225 millions de dépenfes fdr- 
venues^ depuis Tépoque de ce Compte , & comprifes dans celui 
que le Gouvernement vient de publier. 

Je clafTerai ces augmentations de dépenfes fous les dénomi- 
nations fuivantes, afin de rendre mon travail plus inftruftif, & 
& afin qu'il foit plus aifé de le fuivre & de le jugen 

!©• Intérêts d'Emprunts. 
20. Rentes & indemnités pour divers fujets* 
30, Rembourfemens. 
40, Dépenfes des Départemens. 
50. Penfîons. 

6<>. Dépenfes relatives au recouvrement des Impôts. 
, ^Q. Déckftions fur le produit des Baux & des Régies. 
9^. Dépenfes diverfes* 
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9®. Dépenfes diftînguées dans le Compte du Gouvernement , 
fous le nom ai extraordinaires. 

Article premier. 
Intérêts d'Emprunts. 

N<>. I. Les Rentes fur THôtel-de-Ville , à Tépoque du Compte 
rendu , fe montoient à . • • • 81,600,000 liv. 

Les rentes payables à la Caifle des Arré- 
rages, a voient été paffées à • . . • 20,800,000 

En tout • • • • ; 102,400,000 

Je déduirai de cette fomme l'article qui 
avoit été porté dans le Compte rendu pour 
les extinétions de Tannée 1781 , & pour les 
autres intérêts qui dévoient être amortis 
pendant cette année là 1,850,000 

Refte 100,5 jo,ooo liv. 

Les Rentes de THôtel-de-Ville, où fe trouvent aujourd'hui 
comprifes celles qui fe payoient autrefois à la CaifTe des Arré- 
rages, s'élèvent en tout, félon le dernier Compte du Gouver- 
nement, à 145,500,000 liv. 

D'où 'dédnifant la fonune fufdite de • . . . 100,550,000 

L'augmentation, eft de ••••......••. 45,050,000 liv. 

Les créations de Rente , depuis Tépoque du G>mpte 
rendu , fe font élevées plus haut ; mms en prenant pour 
terme de comparaîfon Fétat aâuel des Rentes fur 
THôteWe- Ville , les extinâions viagères s'y trouvent 

-r 
45,050,000 
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De t autre parts .«••«.••••••••• 45,050,000 Tiv* 

^confondues , ainfi que les diverfes augmentations & 
jdiminutlons furvenues , depuis le Compte rendu , 
relativement aux rentes perpétuelles. 

On doit obferver aufli que les intérêts du dernier 
Emprunt de i zo millions , n'ont pas été compris dans 
le Compte du Gouvernement* 

2. Intérêt de l'Emprunt fait en Hollande , 

fous M. de Fieury 360,000 

3. Intérêts relatifs auxEmprunts faits par la 
Ville de Paris, fous le Miniftère de M. de 

Fieury, & fous celui de M, de Calonne . • . . 2,100,000 

4. Intérêtsde FEmpruntde cent millions, fait 

en décembre 1782. 3,83 1,000 

5. Intérêts de Ija Loterie de vingt-quatre 
millions, établie au mois d'avril 1783 540,000 

6. Intérêts de l'Emprunt de cent vingt-cinq 
loillions, fait en décembre 1784 5>750><^oo 

7. Intérêts de l'Emprunt de quatre -vingt 
millions, fait en décembre 1785 3,600,000 

8. Intérêts hypothéqués à la Caiffe d'Ef- 

compte en 1786. . , ^ 3,500,000 

9. Intérêts des Emprunts faits par les Acqué- 
reurs du terrein des Quinze-Vingts. •••••«• 200,000 

10. Les intérêts & les frais des 
Anticipations ont été portés , dans 

le Compte rendu, à . . • . . j^ ^ . 5,500,000 

Addition, félon le Supplément 
de ce Compte. , ^ . p 1,700,000 

7,200,000 



64,931,000 
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encontre. ..•'..... .♦•-.•. ^4,9315(300 lîv.- 

Ces intérêts fe montent, pour 
178S , félon le dernier Compte du 
Gouvernement, h . ^ ....... . 14,860^000 

D'où., déduifant la fomme ci- 
deflus. .r ^ .. ^ . . 7,200,000 

Refte en augmentation 7,6^50,000 

1 1. Autres petits intérêts, environ ...... 300,000- 

12. Intérêts des Charges d'Agens de Chan^ 

ge •- • . - • j4^4oa 

13. Intérêts des Charges nouvelles de Tré- 
foriers, Receveurs, &c. & des Supplémens 
de fonds fur les Charges d^s Receveurs géné- 
néraux , Receveurs des Tailles , Tréforiers, &c. 

environ (1). • . . . 600,000 

14. Intérêts des 4,680,000 liv. de nouveaux 
fonds d'avance fournis , depuis le Compte 

rendu , par la Ferme générale, ••••••••.. 23;4,ooo 

15-. Idem des 7,600,000 liv. fournis par la 
Régie des Aides , • 380,000 

16. Idem des 7,600,000 livres fournis par 
KAdminiflration des Domaines. . • 380,000 

17. Idem des 3,600,000 liv. fournis par la 

Ferme des Poftes. 180,000 



75,006,400 



( 1 ) Les gages dès Charges nouvelles de Payeurs & Contrôleur^ des Rentes 
ibnt compris , felon Tufage, dans les fonds de l'Hôtel-de-Ville. . 

Gn trouvera le détail de toutes les augmentations de Finance dans U^ 
SeAion douzième 
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De r autre part • • • • • • • • 75jOo(î,4QO lîv. 

\%. Idem des 1,100,000 liv. fournis par la 
Ferme des Meflageries. » • • 5 f ,000 

19. AccroifTement des Cautionnemens des 
Employés , & autres petits objets, environ . • 300,000 

20. Intérêts des fonds reçus à compte d'un 
Emprunt de dix millions , fait par les Etats de 
Flandres , fous le Miniftère de M. de Calonne. 398,<Î25 

21 . Accroiflement d'intérêts provenans des 
autres Emprunts de tous les Pays d'Etats , 

environ • :• •••••• 1,300,000 

22. Intérêts d un Emprunt fait par la Ville 

de Marfeille 1 50,000 

23. Intérêt d'une avance faite par les Rece- 
veurs généraux, fous le nom de prompt paie- 
ment •••••••• • • • 500,000 

—a 

Total de tous les accroiflemens d'inté- 
rêts depuis l'époque du Compte rendu. . . . 77,710,025 liv# 

Article IL 

Rentes & indemnités pour divers fujets. 

No. I. Indemnité annuelle à M. le Prince deCondé,pour le 
rachat de fes droits dans le Clermontois. Difpofition poftérieure 
au Compte rendu , ainfi que toutes les fuivantes <Joo,ooo liv* 

2. Rentes à la charge de M. le Comte d' Ar- 
tois , que le Roi a prifes à fon compte. • • • • • 1,200,000 

.1,800,000 

3- 
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Ci-contre •. •.••..••••«•• é •• • 1^800,000 liv. 

3. Rentes viagères, dont le Roi s*eft chargé 
envers les Créanciers de M. le Prince de Gué- 

mené .•.•••••••••• • • • • 1,01^,500 

4* Rente au profit des Invalides de la Marine. 1 20,000 

5. Rente perpétuelle affurée à l'Hôpital des 
Quinze- Vingts 250^000 

6. Indemnité à M. Clément de Barville,pour 

le Comté de Montgommery 1 50,000 

7. A M. le Duc de Grammont , pour indem- 
nité des droits qu il a perdus par la franchife 

du Port de Bayonne 144,000 

8. A M. TEvêque de Metz , pour des bois de 
fonEvêché deftinés à Tapprovifionnement des 

Salines • • • 90^532 

9. Aux Héritiers de M. le Maréchal de Sou- 
bife y pour l'intérêt de Tacquifition de la Terre 

de Viviers. ^ ..;.;... • 60,000 

10. Intérêts relatifs à Tacquifition de la Terre 

de Bois-le-Vicomte. . ; T^jjoo 

1 1. Intérêts à M. le Duc de Liancourt, pour 

une Forêt qu'il a cédée au Roi • . 30,000 

1 2. A M. le Marquis de Fouquet, pour intérêt 

relatif à Tacquifition de la Terre d'AuvilIars. 30,000 

13. Supplément accordé à TUniverfité de 

Paris ^ 40,000 

14. Au Procureur général de la Miffion de 

Saint Lazare • • • 1(^^000 

15. Indemnités pour la réfîliation du Traité 

des Salines .•...• 40,600 



3,860,13a 
V 
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De t autre part . . 7 . ; ^ . j,86o,i 3 1 Iîv# 

16. Rentes & Indemnités à divers particuliers, 
compofant un grand nonobre d'articles dont le 
détail feroit trop minutieux , environ • • 1 f a,ooo 

Total des Re nés & Indemnités accordées 
poftérieurement au Compte rendu , & qui fub- 
fiftent encore • . 4,010,131 lîv* 

Article III. 

Rembourfemens. 

N"^. I. Au Clergé , relativement à fon Emprunt pour Tannée 
178^. • . • 1,000,000 

2. A la Ferme générale , fur le prêt de 
12,300,000 liv. qu'elle a fait au Roi en 1787. 2,460,000 liv* 

3. A la Ferme générale, en remplacement 

d'une avance particulière 166,667 

4. AccroifTemens fur les Rembourfemens 

des Pays d'Etats , environ 2,700,000 

5. Rembourfement fur la Lo- ; 
terie d'oûobre 1780 6,300,000 

Dont il faut déduire les trois 
millions pafTés dans les dépenfes 
ordinaires au Compte rendu • . . 3,000,000 

Refte en augmentation. ••.....•.... 3,300,000 

Les rembourfemens fur cette Loterie , à leur pre- 
mière époque, en 1782, Vétoient que de 4,170,000 liv. 
( f^oyei tout ce qui a été dit à ce fujet dans la première 

Seftion )• " ^ 

9^716^667 



Ci-contre ^^^16^667 lîv'. 

6. Rembourfement fur TEmpiunt de cent 
millions, de décembre 1782 6,168,000 

7. Idem fur la Loterie d'avril 1783 .... 3,136,000 

8. Idem fur la Loterie d'oftobre 1785 . 4,6 j 2,000 

9. Idem fur l'Emprunt de cent vingt -cinq 
millions, de décembre 1784 5)7SO,ooo 

10. Idem fur l'Emprunt de quatre-vingts 

millions, de décembre 1785 8,000,000 

11. Primes fur ledit Emprunt 800,000 

12. Accroiflement fur le Rembourfement 

des Aftions des Indes. 165,000 

13. Second terme de Rembourfement d'un 
Emprunt de 1560 mille livres fait à Gênes 
^" '775 9 & ^^"^ '^ premier terme , par 
conféqucnt , n'eft tombé en échéance que 

dans Tannée 1787 400,000 

14. Second terme de Rembourfement d'un 
Emprunt de trois millions^ fait à Gênes en 

1777 1,000,000 

L*on n*a pas trouvé , dans le G>mpte rendu , Tin* 
térêt de cet Emprunt , quoique daté de Tannée 1777; 
il n'avoit pas été fait par le Roi, ni pour fes affaires. 
Sa Majesté , en 1784 , s'eft chargée de le rembourfer. 

1 5. Rembourfement fur un Emprunt de fix 
millions, fait à Gênes en 1777, pour le compte 

du RoL « • « . ; 1,200,000 

Le premier terme de ce rembciufement n'eft tombé 
en échéance qu'en 1785, ' 

41,097,667 

V 1 
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De t autre pan .'. 4i)097,6<J7 lîvt 

i6. Premier Rembourfement far un Em- 
prunt de cinq cens vingt mille liv. fait par 
la Ville de Paris en 1782, & dont le Roi s'eft 
chargé • 130,000 

17. Rembourfement du à la Ville de Paris, 

fur les fonds de la Loterie de feptembre 1786. 3,000,000 

18. Rembourfement dû au Public, par voie 

de Loterie, fur ledit Emprunt <$oo,ooo 

19. Rembourfement fur l'Emprunt de la 
Ville, fait en 1781 , fous le Miniftère de 

M. de Fleury • • 400,000 

20. Rembourfement fur l'Emprunt de dix 
millions, fait en Hollande en 1781, fous le 
Miniftère de M. de Fleury 1,000,000 

2 1 . Rembourfement fur un Emprunt ouvert 
à Bruxelles en 1786, par les Etats de la 

Flandres maritime. • • • • • • • 1,000,000 

22. Rembourfement à la Ville des fix mil- 
lions qu'elle a verfés au Tréfor royal, fur 
les fonds de la Loterie du mois d*oftobre 

1787 • . 6,000,000 

23. Rembourfement du Papier - monnoie 
de rifle de France , difpofition ordonnée en 

1785 2,280,000 

24. Aux Héritiers de M. le Maréchal de 
Soubife , à compte du prix de la Terre de 

Viviers ....•• 100,000 

25. A M. le Duc de Liancourt, à compte 

des Forêts de Camors & Floranges 200,000 

55,807,667 
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Ci-contre. ..'.....•...... 5 5)807,6(^7 liv. 

16. A M. Clément de Barville, relative- 
ment au Comté de Montgommery. •»••#• 200,000 

27. A M. Gilbert de Voifins , à compte 
du prix des Terres de Saint-Prieft & Saint- 
Etienne en Forez . 187,000 

28. Rembourfemens relatifs aux Réformes 
nouvellement faites dans la Maifon du Roi, 

environ. • • . • • • • • 2,41 5^000 

29. Rembourfemens fur les Charges nou- 
vellement fupprimées dans la Maifon de la 

Reine . • . • ^^SSS^^oo 

Les intérêts qui fe montent à 333,800 livres , ont 
été claffés , dans le Compte de 1788, parmi les dé- 
penfes extraordinaires. 

30. Autres Rembourfemens relatifs à la Mai- 

Ton de la Reine 1,800,000 

30. Rembourfement relatif à Monfeigrieur 

Comte d'ARTOis i>6oo,ooo 

31. Rembourfement des Dettes des Bâti- 

mens • 2,000,000 



Total 65,364,867 liv. 

Tous ces rembourfemens font compris dans le dernier Compte 
du Gouvernement , & n'exifloient point à Tépoque du Compte 
rendu. 

Les rembourfemens , dans le Compte du Gouvernement , font claffés 
parmi les dépeniès extraordinaires ; au lieu que dans le G>mpte rendu , 
ils fe trouvoient au rang des dépenfes ordinaires ; mais cette différence 
ne doit pas être confidérée dans un Tableau oîi je rapproche le Gompte 
rendu du déficit entier de l'année 1788. 
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Article IV. 

Dépènfes des Département. 

No. I. Les fonds aflîgnés au Département dç la Guerre 
fur le Trèfùr royal ^ fé mohtoienf , à Tépoque du Compte rendue 
y compris l'état des garnifons ordinaires, à 87,1^3,000 liv. 

Le Tréfor royal, fçloh le Compte de 1788, doit fournir aii 
Département de la Guerre 100,230,000 liv.} m^is iLefl: jufte 
de déduire de cette fomme 5 24,50;^ liv. portées en recette pour 
les fonds payés au Tréfor royal par diverfes Villes du Royaume, 
relativement aux dépenfes des Fortifications, & oui, à Tépoque 
du Compte rendu , étoient délivrés par elles dijeftemem au 
Département de rArtillerie ; 

Refte donc. • . • • 99*705,498 liv. 

D'où, déduifant la fomme 
ci-deffus de 87,183,000 

Rçfte en augmeatation « 1 9,5 22,498 liv; 

2. Les dépenfes de la Marine , portées 
dans^ le Compte rendu , félon le taux réglé 
avant "Fa guerre , formoient un article de 
29,200,000 livres , non compris les taxations 
du Tréforier & les Penfions , & non compris 
aufli les, revenus du Roi dan; les Colonies. 
Ces dépenfes font portées, dans le dernieif 
Compte du Gouvernement, à quarante-cina 
millions; ainfi Taugmentation efl de • . . • . 15,800,000 

3. Le fonds ordinaire des Affaires étran* 

l^ères,^ compris les Ligues Suiffes , étoii , à \u, - 

z8,) 22,41^8 



tt-comrâ .II. 28,312,498 liv. 

Tépoque du Compte reridu, de 8,5 25,000 liv. 
Cet article eft de 9,1 30,000 livres dans le 
dernier Compte du Gouvernement. 

Aiijfi l'augmentation eft de ......... .' 66^^ùofo 

. 4. Maifon de Monfeigneur ie Dauphiâ, 

qui n'exiftoit pas à T^époque du Compte ,,. , ^ 

rendu. 670,000 

5. Augmentation fur la dépenfe des Haras. 344,450 

6. Augmentation fur les dépenfes de la 
Police , de la Garde -& de-la^ Maréchafaffée 

de Paris, environ 300,000 

7. La dépenfe ordinaire des Ponts & 
Chauffées étoit , à l'époque du Compte rendu , 
âe cinq millions i elle fut diminuée d'un mil- 

fion dès Pannèe 1781 , fous M.^de Fleuryj ' 

mais je dois partir , dans ce Tableau de ^ 

comparaifon, des cinq millions paffés dans le 
Compte rendu. 

Cette même dépenfe , dans le Compte du . 
Gpuvernen^ent , eft de 5,875,960 livres , dont V 
3,865,960 livres fur les Recettes générales} 
2,010,000 livres fur le Tréfor royal. 

Ainfi Taugmentation eft de 875,960 liv# 

La femme de 5,875,960 livres ci-defllis , compofc 
la dépenfe ordinaire ; il y a de plus une fommè de 
3,290,000 livres , portée , comme on le verra, dais 

lés dépenfes extraorcUnaires. 

g — ^ » 

3i,ii7>908 
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De Cauirc pan ................ 31,117,^8 liv* 

Maïs il faut déduire de cette fomnie , pour 
une diminution dans les dépenfes de la Maifon 
du Roi & de la Reine, dan? les fonds affignés 
à M^nfeigneur Comte d'Artois > & dans les 
Gages du Confeil, environ (i) ^. 4,000,000 



Reste en augmentation de la dépenfe des 
Départemens . . ; 27,1 17,908 



A R T I Q.L e V, 

Penfions. 

N®. I. Les Penfipnsfe montoient, au commencement de 
1781 , à 24,800,000 livres, (^Voyc^ le Suppliaient du Compta 
^enJu ^ Se3ionJixlè(nc). . \ 

Ces mêmes Penfions font, portées dans le dercier Compte 
du Gouvernement à 27,000^000. 

La dernière réduftion ordonnée au mois Jofltobre 1787, évaluée 9. 
cinq millions , n'eft pas comprife dans le Compte du Gouvernement, 

Ainfi , Taugmentation e(t de <,,•,••». ,^ ^,2qp,qoo liv* 

(i) Les économies fur ces diverfes parties fe montent , dans le Compte 
(lu Gpuvernement , k environ fix millions cinqxçns mi|le livras ; mids ce 
iréfulcat eft relatif à l'état des dépenfes au commençethent de 1787, & alor$ 
difFérens objets de dépenfç furpaâbiçnt les fomipe^ déterminées à l'époqi^e 
du Compte rendu. Les Bâtipiens n'étoiept qu'à trois millions cinquante miUç 
livres pendant mon adminiftration > )es dépenfes des Ecuries , & d'autres ^ 
('élément inoif^ haut ^u'en 1787» les Gages du Confeil^ dfi mçme^ Sçc^ 
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: Ci^comrâ 2,200,000 liv. 

2. Je crois devoir réunir fous le même titre, 
les retraites accordées à Toccafion des ré- 
formes qui ont eu lieu récemment dans la Mai- 
fon du Roi & de la Reine, & dans les Com- 
miflions du Confeil , & qui forment , dans le ' ^ 

Compte du Gouvernement, un article féparé ' 
de <î83,3<Î9 

Accroissement des Penfîons & Retraites, 2,883,^69 liv. 

Article VI. 
Dépenfes relatives au recouvrement des Impôts^ 



N^. I. Augmentation fut les Honoraires, &c. des Fermiers 
généraux • 104,606 iivi 

2. On a alloué aux Fermiers généraux, 
dans le dernier Bail , à titre de remifes fur les 
produits régis, 1,004,166 livres j d'où, dç- 
duifant cinq cens mille livres, félon leur der- 
nière offre, refte . • 504,166 

}. Aux Commis, en indemnités des béné- 
fices d'une Place dont ils jouiffoient dans le 
précédent Bail 66^000 

4. Les remifes fixes accordées aux Ré- 
giffeurs des Aides , à l'époque du Compte 
fendu , fç montoient à 525,000 liv. 



« 



515,000 674,766 

X 
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De t autre fart 515,OOoliv. 674,7^^ liyj 

Ils avoient , de plus, deux pour 

cent au-delà de Tintérêt à cinq 

pour cent fur une petite partie 

de leurs fonds, rembourfable à la 

volonté du Roi 104,00a 

■ ■• 

629,000 

Les Remifes , félon le Traité paffé avec eux 
en 1786, fe montoient à 1700 mille livres; 
d'où, déduifant 144 mille livres pour la ré- 
duftion à laquelle ils ont confenti récem- 
ment, refte • . • 1,560,000 liv» 

A déduire la fomme ci-deflus 
de • • • . • • 629,00a 

Ainfi Taugmentation eftde (1) 93i,oo« 

5. Accroiffement fur les frais de Bureau. 559OOO 

6. Aux Commis , en remplacement du bé- 
néfice d'une Place dont ils jouiflbient dans 

le précédent Traité •. 40^250 

7. Le Traitement fixe des Adminiftrateurs 
des Domaines, à Tépoque du Compte rendu, 
fe montoit à .•.••*•*••• 546,000 liv^ 

546,000 1,701,016 

(i) Les RégideuFS, par le deniier traité, n'ont que trois fols pour livre 
fur toutes les augmentations , au lieu qu'ils avoient un fol de plus par mil- 
lion au-defliis des deux premiers millions d'augmentation qui auroient «a 
lieu année commune. Cette différence , avantageufe an Roi , étant éven- 
tuelle, ne peut apporter aucun changement à l'article du Tableau comparatif 
dont il eft ici queftion» 
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Ci-contre •.:.;;»•.• 54(î,ôOO lîv.' 19701,01^ Virl 
Addition fur Tin térêt , comme 
aux Régifleurs des Aides • • • 104^000 

650,000 

Ce Traitement, félon le Traité paffé en 
1786, eft de 1260 mille livres j d'où, fouf- 
trayant 200 mille livres pour la réduftion 
à laquelle les Admniftrateurs du Domaine 
ont confenti récemment , refte i ,060,000 liv. 

A déduire la fomme ci-deflus 
de * p . . . ^ . . . 650,000 

Ainfi Taugmentation eft de 410,000 

8. Accroiffemerit fur les frais de Bureau, 24>32} 

9. Aux Commis, en remplacement des bé- ' 
néfices d'une Place dont ils jouiffoient dans 

le précédent Bail . • * • . . . 34>oo0 

I o. Accroiffement de frais , réfultant du 
rétabliflement des anciennes taxations des 
Tréforiers de la Guerre & de la Marine , & du 
rétabliffement des Receveurs généraux ( çon- 
fidération prifç de la réduftion de 43 6,000 liv* 
«fFerte nouvellement par ces derniers)} addi- 
tion aux droits d'exercice des Receveurs des 
Tailles, &c.. environ ^ ...... . 1,200,00» 

Les bénéfices provenans des jorniTances de fonds 
affiii:4es au Tréfor royal par la fuppreffion des Re* ^ 

çeveiirs généraux , &c. n'avolent pas été portés fur 
If Compte rendu : ainfi, la perte de cçs bénéfices , ^ 
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Dâ tautre part 393^9»339 ^v* 

par le retour aux anciens erremens ^ ne doit pas être 
mife en compte ici. 

Les Miniftres aâuels ont rétabli tes arrangemens 
économiques adoptés fous mon adminiftration , con- 
cernant le traitement des Tréforiers ; mais le béné- 
fice de cette nouvelle difpofition n'a pas été compris 
dans le G)mpte de 1788. 

3»3<59>339liv. 
Il faut déduire de cette fomme les hono- 
raires dont jouifToient les Adminiftrateurs 
des Pofles à Tépoque du Compte rendu , & 
qui ont cefle depuis le moment où la Régie a 
été changée dans une Ferme 120,000 



Reste , pour raccroiflement des dépenfes 
relatives au recouvrement des Impolitions. . • 3^14993 ) 9 liv. 



Si Ton ajoute à cette fomme les 1 176 mille livres de réduûion nou» 
Tellement confenties fur les traitemens des Fermiers , RégiiTeurs & Re- 
ceveiu^ généraux , on trouvera jufte l'évaluation de quatre à cinq millions 
donnée dans mon Mémoire du mois d'avril de l'année dernière, à 
raccroiflement des honoraires & traitemens de Finance. 

Article VIL 

DéducHons fur le produit des Impôts. 

M. de Calonne ayant mis de Tintérêt à augmenter, en appa- 
rence, le réfultat du Bail & des Traités foufcrits en 1786 par 
les Fermiers généraux & les Régiffeurs, a tranfporté au compte 
du Roi plufieurs dépenfes qui étoient à la charge de la Ferme 
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générale & des Régies, dans les conventions paffées fous mon 
Miniftère : enfin , M. de Calonne a de plus annoncé des difpo- 
fitions nouvelles , favorables au produit des Fermes ; & ^ en 
attendant leur exécution , il a chargé le Roi de plufieurs indem- 
nités , qui font déduites aftuellement du prix du Bail , & qui 
font partie des dépenfes dans le dernier Compte du Gouverne- 
ment j favoir : 

N^ I. Pour diverfes dépenfes qui étoient à la charge des 
Fermiers généraux dans le Bail paffé fous mon Adminiftration, 
& qui ont été portées au compte du Roi dans le Bail de M. de 
Calonne. • 293 19^000 liv* 

2. Indemnité jufques à letabliffement d'un 
nouveau régime pour la vente du Sel en Au- 
vergne, & dans les autres pays de dépôts. . j 00,000 

3* Indemnité pour l'abonnement dont les 
Propriétaires des Marais de Cette ont été dé- 
chargés 50,000 

4. Autre indemnité concernant les fols pour 

livres du Trépas de Loire 40,500 

5. Autre déduftion , jufques à ce que les 
franchifes des droits dont jouiffoient ancien- 
nement les Invalides & diverfes Communautés 
fufler^: converties en fecours d'argent à la charge 

du Roi 974)000 

6. Déduftion fur le Traité avec la Régie 
générale, pour la non-jouiiTance des droits qui 
dévoient être établis dans le Clermontois . .. 150,000 

7. Déduftions pour des droits d'Aides alié- 
nés aux Etats de Bourgogne 600,000 

4^633,500 



De rentre pan. ;.;.:; 4,^33,500 lîvi 

Cette aliénation a été &ite poftérieurement à la date 
du Traité paffé avec la R^ie générale , & pour un 
capital avancé par les Etats de Bourgogne : ainiî , 
robfervation relative à tous les autres articles d'ifw- 
dçmnités , ou de déduûions , n cft pas applicable à ^ 

teluirci. 

8. Idttn pour un abopnement de Péages faits 

eux Etats du Mâconnois. •»••,•• ^ . \ c,ooft 

9. Indemnité à rAdipiniftratîon des Po-? 
maines , pour diverfes non - jouiffances des 

droits. t . r * • • « f . • • • « ^40^000 

10. Dépenfe des Papiers $c Cartons nécef- 
faires à cette Adminiftration y & que le Roi a 
prife à fon compte dans le Traité de 1786 : dif- 

pofition vraiment bifarre. , • • ^ • . ^ , • . p . • J4P,qqq 

1 1. Les Régies des Domaines & des Aides 
fous mon Adminiftration , recevoient & adref- 
foient leurs Lettres en franchifes, foys le 
contre-feîng du Miniftre des Finances ; & nullç 
indemnité n'étoit attribuée à rAdminiftratioi> 
des Poftes pour cette difpofition : mais lorfque 
les Poftes furent mifes en Ferme , fous le Minif- 
tère de M. de Calonne , le Roi s'engagea à 
bonifier annuellepipnt aux nouveau?? Fermiers 
456 mille Kvrçs, à titre d'abonnement des 
ports de Lettres des deux Régies des Aides & 
à^t^ Domaines \ ^inft le prix du Bail a pu être 
augmenté çn proportion. Quoi qu'il en foit , 
•ette indemnité faifant aujourd'hui partie des 
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Ci-^ontre • . . 51228^500 lir. 

charges affignées fur le produit des Poftes , on 

doit pafTer ici 456^000 

1 2. Je vois encore, au Chapitre des Portes, 
dans le Compte du Gouvernement , un article 
d'indemnité, ayant pour titre : Pour augmen^ 
iation des frais de régie Ù amélioration , dont 
il fera rendu compte. Cet article a été arrangé 
fous M. de Calonne ; & je crois , fans en avoir 
de certitude , qu il participe à l^efprit des 
diverfes difpofitions précédentes. Il doit tou<* 
jours être mis au rang des dépenfes qui n'exif- 

toient point à Tépoque du Compte rendu« . . 30O9OOO 

13. Les Receveurs généraux font chargés du 
recouvrement de quelques droits abonnés 6c 
convertis dans une impofition territoriale^ & 
lis en remettent le produit^ foit à la Régi/e des 
Aides, foit à celle des Domaines. Ces paiemens 
fe montoient, en 1781, à 393^680 liv. pour 
TAdminirtration des Domaines , à 747^990 liv. 
pour la Régie des Aides. 

Ils fe montent aujourd'hui, pour la première 
de ces Régies^ à 486^360 liv. 

£t pour la féconde, à 838,610 

Ainfi, la différence en augmentation efl de 183,300 
/ Cet article n'eft pas du genre des précédens ; maïs 
il s'y rapporte néanmoins , piiifque Paugmentation purie 
& fimple Jun abonnement eft un avantage à l'alm de 
toute efpèce de hafard. 

T G T A L des déduâions fur le produit des 
Impôts • •,./,.,, 6,i67,8ooliv. 
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Uon voit encore à Tarticle des Fermes , dans le Compte du 
Gouvernement , que le Roi a confenti à une déduôion de 
1 220 mille livres fur le prix du Bail y jufques à la parfaite clô- 
ture de Paris. 

Il eft très - poffible que cette déduftion fubfifte pendant une 
grande partie de la durée du Bail a£luel j cependant ^ puifqu on 
Ta clafTée parmi les dépenfes extraordinaires , dans le dernier 
Compte du Gouvernement, j'obferve le même ordre, & je 
ne la réunis point aux autres indemnités dont je viens de faire 
le recenfement. 

Je ne fis aucune mention de ces indemnités, lorfque, dans 
mon Mémoire du mois d'avril de Tannée dernière , je donnai , 
par évaluation , le Tableau de Taccroiflement des revenus du 
Roi, depuis Tépoque dij Compte rendu. J'ignorois, comme 
tout le Public , ces difpofitions fingulières , & rien n'eft moins 
furprenant j mais ce qyi Teft beaucoup, ce qui Teft extrême- 
ment , c*eft de voir M. de Calonne relever vivement une omit-- 
fion commife dans cette évaluation } c'eft de voir M. cfè 
Calonne préfenter enfuite le Compte des bénéfices procurés au 
Roi, lors du renouvellement, en 1786 , du Bail des Fermes & dû 
Traité des Régies j c'eft de le voir enfin annoncer ce Compte 
comme une inftruftion pofitive & certaine , & de n'y trouver 
cependant aucune mention des indemnités dont je donnai ta 
note, & qui dérangeoient fi fortement fes calculs. 

On doit préfumer que M. de Calonne aura rendu au Roi un 
Compte plus exaft: cependant, il règne encore une grande obs- 
curité dans rétat général des Finances annexé à fon dernier 
Mémoire j car un article relatif au fujetque je traite, s y trouve 
exprimé de la manière fuivante , au N^. XI du Chapitre 
des dépenfes : Ferme générale. Dépenfe que U Roi a prlfe à fon 
compte , z^8 5x^000 livrer. 

Et 
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Et en marge on voit ces lignes: 

44 Lorfque cette dépenfe n'étoît pas au compte du Roi, elle 
» n*en diminuoit pas moins le produit réelj Sa Majetsê s'en eft 
n chargée pour pouvoir la réduire ». 

Sans doute cette dépenfe , lorfqu elle étoit à la charge 
des Fermiers généraux , comme autrefois , diminuoit toujours 
le produit réel , confîdéré d*une manière abftraite & générale ; 
mais le produit réel, pour le Trifor royal ^ celui dont il eft 
queftion dans un compte des revenus du Roi , eft bien différent 
quand on décharge ou non les Fermiers de certaines dépenfes 
comprifes antécédemment dans les obligations de leur Traité : 
une telle difpofition eft abfolument femblable à unie réduftion 
fur le prix du Bail , & le revenu du Roi eft évidemment 
diminué. 

Un Miniftre des Finances j avec de tels arrangemens, pour- 
roit étendref fort loin le prix des Baux , fans enrichir d un fol le 
Tréfor public. 

Il n*eût pas été pofliblenon plus de découvrir, dans le Compte 
général de 1787, publié par M. de Calonne, ni l'indemnité 
de 1 220 mille livres , accordée aux Fermiers généraux jufques 
à la parfaite clôture de Paris , ni Tabonncment des Ports de 
Lettres des deux Régies , dont le Roi s'eft chargé , ni d'autres 
déduftions encore, dont il n'eft fait aucune mention précife 
dans ce Compte des Finances. 

Et moi , qui fuis obligé de démêler tout cela ; & moi , qui 
ai pour tâche de chercher à rendre diftinft ce qu'on a voulu 
tenir obfcur^ je vois groffir à chaque inftant mon travail. 
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A R T I C L E V I I I. 

Dépenjes diverjes. 

Je comprendrai fous ce titre diverfes augmentations dé dé- 
penfes , qui auroient befoin chacune d'une dénomination par- 
ticulière , fi Ton s attachoit à les clafler féparément. 

No. I. Primes accordées au Commerce du Nord & à Tintro- 
duâion des Morues dans les Colonies y accroifTementde Primes 
pour la traite des Noirs , &c. Il eft réfulté de ces diverfes dif- 
pofîtions, poftérieures à l'époque du Compte rendu, une aug- 
mentation dans les charges annuelles de près de. 2,400,000 liv, 

2. Addition à la dépenfe du Pavé de Paris. 60,000 

3. Addition à la fomme deflinée aux travaux 

de charité 3759<$oa 

4. Addition à la dépenfe du Palais de Paris, 57>40O 

5. Je vois dans le Compte du Gouverne- 
ment, que les charges, fur le produit des droits 
de Domaine & fur le produit des Bois & des 
Domaines réels, font augmentés de près de. . 3,000,000 

Cette augmentation provient , félon les informa- 
tions que fai prifes de Faccroiffement des frais de 
Jiiftice , d'ime addition aux dépenfes de conftruâion 
& réparation des Bâtimens publics , de la confeâion 
des nouvelles routes dans les Forêts du Roi, & très- 
effentiellement auflî de plufieurs dépenfes extraor- 
dinaires afCgnées fur le produit des Bois. 

6. Difpofition poftérieure au Compte rendu , 
pour lapprovifionnement des charbons . . . 100,000 



5,993,000 



Ct-contre 5,993>ooo liv. 

7- Addition aux décharges & modérations , 
tant fur la Capitation que fur TAide extraor- 
dinaire de Flandres , Hainaut & Cambrefis. 539>500 

8. Augmentation fur les diverfes dépenfes 

locales dans les Provinces 107,230 

9. On a paffé dans le Compte du Gouver- 
nement les frais de taxation , relatifs aux 
quatre millions que Ton recevra de plus des 
contribuables , en 1788 , à raifon du rappro- 
chement des termes de leurs paiemens i c*eft 

un objet d environ 180,000 

10. Je vois dans les charges de la Loterie, 
une fomme accordée par le Roi , pour être 
attribuée annuellement à la Nobleffe indi- 
gente & autres , fous les ordres du Miniftre 
des Finances. Cette dépenfe n exiftoit pas 

à l'époque du Compte rendu 130,000 

11. La dépenfe des Portes aux chevaux, 
déduétion faite de celle des tournées de 
Compiègne & Fontainebleau, &c. que je 
ne trouve pas dans le Compte du Gouver- 
nement, forme un accroiffement de 50,000 

12. La dépenfe de la Caifle d'Amortiffe- 

ment, établie en 1784 249,800 

13. Le loyer & entretien de l'Hôtel de 
Choifeul , pour le Tribunal des Maréchaux de 

France • . . . . 25>40Q 

14. Secours à Œcole des Orphelins mili- 
taires. . , 3 ^>OQQ 

7,306,950 
Y 2 



De retire part • 7>30^,9^o lîv.. 

15. Addition à la dépenfe des Ca rières* 50,000 

16. Soufcriptions du Roi pour des Livres 
qui falfoient autrefois partie des d^penfes im- 
prévues , & ne fe montoient pas fi haut. . . , 60,000 

17. Augmentation fur les Appointemens & 
Traitemens , par Ordonnances particulières , 

environ i,ooo,ooa 

18. Les fecours pour les Enfans - Trouvés 
dans les Provinces , me paroiflent avoir aug- 
menté fucceffivement d'environ • 500,000 

i^. Les fonds deftinés aux Etapes & aux 
Convois militaires , étoient ^ dans le Compte 
rendu, de ^93^8,390 liv. 

Ils fe montent , dans le 
Compte de 1788, à 2,^50,000 

Ainfi Taugmentation eft de • • • • xSi,6io 

Cette augmentation eft fans doute relative aux mou« 
vemens de troupes prévus poiir cette année ; car la 
ibmme portée fur le Compte rendu a paffë la dépenfe 
réelle en 1781 , puif^ïuc , félon le Compte arrêté au 
Confeil , cette ti^>eftfe sTeft montée feidement à 
2,174,631 livres; & cependant l'année 1781 fiitimë 
année de guerre & de grands mouvemens de troupes» 

20. La Tomme pafTée fur le Compte de 
1788, pour les Gages des Cours, Chancel- 
leries , &c. m'ayant para trop forte d'un 
million , )*ai appris qu'elle étoit due à un rap- 
prochement fait dans les foumiflions des Re* 
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Ci^vntrt • # 9,198,540 liv. 

ceveurs généraux j & que cet accroiffement 
de charges étoit relatif à Tannée 1788 feule- 
ment i,ooo,cco 

Cet aitide aurolt dû être compté parmi les dépenfes 
extraordinaires. 

21. Accroiffement des dépenfes variables , 
portées fur le Compte de 1788 , en un feul 
article de 4,405,850 livres , au rang des 
charges de la Recette générale , & qu ainfi je 
ne puis reconnoître qu*imparfaitement. Ac- 
croiffement des remifes accordées aux Pays 
d'Etats , & divers petits articles, environ . . . 1,000,000 



Total de Taccroiffement des dépenfes 
diverfes. • . 1 1,198,540 liv. 

Article IX. 
Dépenfes extraordinaires. 

Ceft le titre donné, avec raifon, dans le Compte du Gou- 
vernement , à plufieurs dépenfes qui doivent finir en peu 
d'années. On verra qu'elles ont toutes été "feites & détermi- 
nées poftérieuremnent au Compte rendu. 

No. I. Dépenfe extraordinaire, relative au Département 
de la Guerre ï, 180,000 liv. 

1. Dépenfe extraordinaire des Affaires 
Etrangères, pour 1^%% feulement 3,000,000 

4,180,000 



De Vautn pan 4,180,000 liv. 

3. Troifîème à compte d'un fubfîde ordonné 

en 1785 2,160,000 

4. Conftruftions de Bâtimens à la grande 

Ecurie , nouvellement ordonnées 200,000 

5 . Paiement fur l'arriéré de la Maifon de 
Madame , déterminé, comme tous les autres 

articles , poftérieurement au Compte rendu. 1 44,00® 

6. Somme accordée aux Ponts & Chauf- 
fées , pour des travaux ordonnés depuis peu 

d'années, & poftérieurement à l'année 178 1. 3,290,000 

7. Pour les travaux de Cherbourg, idem. 5,400,000 

8. Pour des réparations ordonnées à 

l'Orient, idtm 100,000 

9. Pour un arrangement relatif à l'af- 
faire de M, le Prince de Guémené , pofté- 

rieur également à l'année 178 1 1,293,000 

10. Arrangement relatif à la Succeflion de 

M. le Duc de Choifeul , idem 200,000 

11. Pour d'anciens arrérages dus fur un 
Emprunt fait par les Acquéreurs du Terreîn 

des Quinze- Vingts. ^ 200,000 

1 2. Reliquats dus fur une difpofition prife 
pour les Haras de Chambord, en 1784 ou 

1785 I i2,JOO 

13. Dépenfe extraordinaire & momen-^ 
tanée, ordonnée au Jardin du Roi, pofté- 
rieurement à Tannée 178 1 100,000 

14. Intérêts jufques au ren[ibovirfement des 
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encontre I7>479>J00 liy* 

Charges nouvellement fupprimées dans la 

Maifon du Roi & de la Reine 313,800 

Les fonds deftinés annuellement à Pamortiflement 
du capital ont été portés, comme on Ta vu, fiu: 
Fétat des remboiufemens. 

15. Dépenfes imprévues, cinq millions: 
elles étoient de trois millions dans le Compte 
rendu : différence • 1,000,000 

Les dépenfes imprévues , dans le Compte du Gou- 
vernement , font , comme on le voit , partie des dé- 
penfes extraordinaires , au lieu que dans le Compte 
rendu , elles fe trouvoient clafTées au rang des dé* 
penfes ordinaires ; , je ne dois pas m'arrêter à cette 
différence , dans un moment oii je compare le 
réfultat du Compte rendu avec le déficit entier de 
1788 ; mais fi j'établiflbis im parallèle entre les dé- 
penfes ordinaires de ces deux Comptes , il fe trou-* 
veroit alors que les dépenfes imprévues de trois 
millions , dans le Compte rendu , ne feroient pour 
^tci dans le Compte du Gouvernement. 

Les articles qui précèdent font tous payés 
au Tréfor royal. 

Les fuivans compofent la fomme de 
6,656,285 liv. indiquée à la page 180 du 
Compte du Gouvernement, comme le mon- 
tant des dépenfes extraordinaires affignées 
fur les Recettes. L'on a omis d'en donner 
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De tantn part . ^.I . • . . . 19,79^,300 liv. 

les détails dans le Compte du Gouverne- 
ment : on va les trouver ci-après. 

i6. Somme affignée à M« le Prince de 
Condé fur la Ferme générale , relativement 
au capital que le Roi s*eft engagé de lui 
payer pour le Clermohtois • • • « 1,200,000 

17. Bonification aux Fermiers généraux, 
îufques à la parfaite clôture de Paris. • . • 1,220,000 

iS». Fonds deftinés aux travaux nécefTaires 
pour la clôture de Paris • • • . 3,600,000 

19. Somme accordée au Languedoc , pour 
la conflruâion de quelques ouvrages publics } 
& toujours, fans le répéter, poflérieure- 
ment à Tannée 1781 ^ 206,2^5 

10. Idem pour la Provence. ^ ...... ^ 30,000 

21. Somme deâinée à la Cûnûruûioa du 

Palais d*Aix. . . . • • loo^ooo 

22. Pour la liquidation douvrages- rektifs 

à THôtel des Momroies rocf,ooo 

23. A M. de Boulainviiliers, paiement re- 
latif à Tacquifirion de fon Hôtel pour les 
Meffageries. . • . • 100,000 

Ainsi la t o ta lit é des dépenfes dé- 
nommées extraordinaires dans le Compte 
du Gouvernement, & qui n*exiftoient point 
à répoque du Compte rendu, fe montoient à 26,395,585 

mSSSSSÊBaSImSSSS 

Elles s*éieveroient à 29,395,585 livres, félon Tindication 
donnée à la page 180 du Compte du Gouvernement, (î je 

nen 
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n'en avols pas déduit les trois millions pafles , dans le Compte 
rendu, pour les dépenfes imprévues. 

Récapitulons maintenant les neuf articles 9 dont les fommes 
réunks repréfentent toutes les augmentations de dépenfes 
poflérieures au Compte rendu. 

Art. i''. Intérêts d'Emprunts 77,710,025 liv. 

2. Rentes & indemnités pour divers 

fujets • 4,010,132 

3. Rembourfemens 65,364,867 

4. Dépenfes des Départemens • • 27,117,908 

5. Penfions ^^393^9 

6. Dépenfes relatives au recouvrement des 

Impôts 3»*49039 

7. Déduftions fur le produit des Impôts. • 6,167,800 

8. Dépenfes diverfes 11,198,540 

9. Dépenfes extraordinaires. . . « ..... 26,395,585 

Total. 1^4*097,565 
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Or , on a VU , 

Que Teitcédent du Compte rendu étoît 
de 10,200,000 liv. 

Son Supplément de 4,566,000 

Que les dépenfes éteintes depuis Tépoque 
du Compte rendu ^ fe montoient à ..... • 13,023,800 

Les accroiiTemens de revenu , depuis la 
Blême époque , à. .•«....... 351910,000 

Que le déficit de 1788 étoit de 160,737,000 



Total ••...••••• 224,436,800 
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Somme qui fe trouve ainfî balancée par les accroîffemens. 
de dépenfes furvenus depuis l'époque du Compte rendu. 

On verra peut-être avec intérêt la divifion que j'ai faite 
de tous lesaccroiflemens de dépenfes depuis le commencement 
de 1781 , & Ton pourra , je le penfe, tirer quelque avantage 
de ce tableau» 

Il ne fuffit pas, fans doute, pour éclairer parfaitement 
fur l'origine du déficit , puifqull faudroit y joindre encore 
une information que je n'ai point, c'eft l'hiftorique des dépenfes 
auxquelles les Emprunts ont été deftinés. Il eft généralement 
connu qu'une grande partie de ces Emprunts (où ceux de 
1781 font compris ) a été nécefîitée par les dépenfes de guerre 
en 178 1 &-i78z, par les préparatifs de la campagne de 
178} 9 & par les dettes qu'il faut liquider à la £n de toutes^ 
les guerres , & qui font plus canfidérables lorfque les armes 
du Souverain ont été portées dans les deux Indes (i). M» 
de Calorme nous a donné quelques indications à cet égard dans 
fon premier Mémoire j mais fes calculs font (i fouvent fautifs ,. 
que je ne faurois en faire ufage* Je fuis fort éloigné de m^unir 
aux exagérations aveugles qni ont imputé à fon adminiftra- 
tion le déficit entier des Finances, &: je donne ici ,^ fans peine ^ 



(i) L'Adminiftration des Finances donnoit, aux Départemens de la Ma- 
rine & dç la Guerre , les fonds déterminés par Sa Majesté , & ces fonds, 
pour la Marine feule , ont monté , dans les deux années réunies de 1780 & 
1781 , à 25^2 millions: mais le Département de la Marine, pendant toute 
la guerre , a &it uiàge des facilités qui étoiem à (a portée i ainfi , la plu-> 
part (Je Ces contrats , pour des fournitures en Europe , étoient à quelques 
mois de terme , & les Agens dans les Colonies fe rembourfoient en lettres^ 
de-change d'une partie des dépenfes qu'ils étoient tenus d'acquitter y ces 
crédits hahituels font l'origine eflèntielle des dettes encore en anicre à 
ï époque d^une paix^ 
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à M. de Calonne^de grands moyens pour détruire avec évidence 
une fi fauffe opinion : mais les exagérations toujours faciles 
à repouffer déplaifent moins aux Miniftres dont on s'occupe, 
que des reproches plus près de la vérité, & où Ton pourroit 
comprendre , & ce qu ils ont fait , & ce qu'ils ont négligé 
de faire. 

Je n'ai garde de me charger d'une pareille cenfure envers 
perfonne , elle eft trop loin de mon goût & de mon [carac- 
tère} je me bornerai donc à jetterun regard douloureux fur 
letat préfent des Finances , fur une fituation fi différente de 
celle que j'ai connue : mais , malgré les injures du temps , 
malgré les fautes des hommes, la France eft toujours la France , 
& au dehors comme au dedans , on ne doit jamais l'oublier. 
C'eft à la réunion éclatante de tous les amis , de tous les 
repréfentans de l'Etat, qu'il appartient aujourd'hui de relever 
les forces de ce grand Empire ; & il prefle de réparer l'opi- 
nion, cette vie morale & politique, cette puiffance fingu- 
lière , qui feule a le moyen d'anéantir le pafle , en rappro- 
chant avec vigueur le préfent de l'avenir. 

Je reviens à mon trifte travail. On aura peine , je le 
crains , à fe former une jufte idée de fon étendue , car, en 
réfultat, tout devient fimple ; & l'un des premiers effets de la 
méthode , c'eft de cacher les difficultés vaincues : aufH , dans 
les plus grandes chofes comme dans les plus petites , tous 
ceux qui jouilTent de l'ordre n'en connoifTent pas le mérite. 

Je fuis bien loin de préfumer qu'aucune erreur n'aura échappé 
à mon attention , mais je ne puis trop rappeller que la juftifi- 
cation du Compte rendu ne dépend point du parallèle & 
des raprochemens que je viens de tracer; & fi l'on ne daigne 
pas fe fouvenir de cène obfervation , j'aurai travaillé contre 
moi, en appuyant la vérité par des calculs acceiToires} car plus 
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on multiplie ces catcuîs, plus on offre d'efpace aux jeux de 
Tarrifice. * 

Je me propofois fimplement , en me livrant à ces recher- 
ches , de rendre vraifemblable le réfultat du Compte rendu» 
Cependant, (iTon confidère avec attention les divers Tableaux 
que j'ai préfentés, on y trouvera , je le crois, une confirma- 
tion très-puiffante de la vérité combattue par M. de Calonne; 
car il eft aifé de voir , il eft aifé du moins de s'affurer que 
les articles dont ces tableaux font compofés^ fe rapportent 
tous à des recettes & à des dépenfes poftérieures^ à Tépoque 
du Compte rendu. 

M. de Calonne , avec tous les moyens qui font réunis 
entre les mains de TÂdminUlrateur des Finances , auroit trouvé 
facilen>ent la vérkè; mais importuné de la part qu'il pouvoit 
avoir au déficit des Finances , il a voulu le rejetter à lon- 
gue diftance , & dirigeant vers cette idée tous les efforts 
de fon efprit , il m'a choifi pour viftime de fon injufte projet; 
Il n*aura pas réuffi ^ je refpère i mais combien de hafards 
n*avoit-il pas pour lui \ Je pouvois être rebuté par la conti- 
nuité de cette laborieufe controverfe^ je pouvois, intimidé 
par un premier exil, n'être avide que de repos } ;e pouvois , 
entraîné par un mouvement pardonnable , laifler là ropinion 
& Tes variâmes caprices v enfin ^ unique défenieur d'une 
caufe dontunpeude temps encore auroit rendu l'étude & 
l'explication impoflîble y je firémis du triomphe qui auroit pu 
refter à M. de Calonne, fi quelque affoibliflement dans ma 
ianté avoit . abattu mon courage , ou fi la mort , toujours 
près de nous , m'avoit fait difparoitre du milieu de cette arène 
où je- combats fans féconds depuis fi long-temps. 

Je fais bien qu'à Paris, du même efprit léger dont on vous 
a fait un reproche 9 on. ne tarde pas à vous abfpudte i mais 



faî mis trop de férîeux à tout, pour faîre dépendre mon hon- 
neur de décifions fi mobiles. Il y a d^ailleurs, dans le foin 
que Ton prend de fa réputation y un fentiment étranger au 
jugement des autres } c'eft une glace où Ton a ITiabitude 
de fe regarder 9 & nous voulons qu'elle foit pure comme 
notre propre cœur. 
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SECTION VII I. 

Ohfervatiom fur le Compte général des Finances ^ 
annexé au dernier Mémoire de M. DE Calonne. 

JE voudroîs bien , tant que je fuis à l'attache près de mon 
malheureux travail, aller au-devant de toutes les objeftions, 
même les moins raifonnables. C'en feroit fûrement une de ce 
genre , fi Ton difoit que ce n eft pas affez d'avoir rapproché 
mon Compte de jcelui du Gouvernement , & qu'il faut de 
plus montrer Taccord des deux avec l'Etat de 1787, publié par 
M. de Calonne j car il eft certain que tout êft renfermé dans 
un Tableau où l'on voit le rapport de Te^t Jédent des revenus 
fur les dépenfes en 178 1 , avec le déficit en 1788 , déficit fort 
fupérieur à celui qui eft indiqué dans tous \ç% Comptes & dan$ 
tous les Etats précédens, ' 

Cependant , ne vouiant me réfufer à aucune peine , je vais 
indiquer les diflférences principales qui exiftent entre le Compte 
du Gouvernement & celui de M. de Calonne. Cette inftruc^- 
tion fervira du moins à faire connoître que fi j'avois pris pour 
terme de comparaifon le Compte de M. de Calonne , j'aurois 
égaré le jugement du Public , j'aurois laiffé la vérité dans les 
(ténèbres , tant il y a d'erreurs dans ce Compte. 

Je vais divifer en deux parties le Tableau des différences qui 
pxiftent entre Ip Compte de M- de Calonne & celui du Gou* 
yernement. 

L* première indiquera les différences qui ont augmenté I9 
déficit de 178Ç. 



La féconde indiquera les différences qui ont diminué ce 
même déficit. 

Enfin , je diftinguerai , dans chacune de ces deux parties , 
les différences qui proviennent de recettes & de dépenfes 
que M. de Calonne ne pdUvoit ou ne devoir pas comprendre 
dans fon Compte , & les différences qui dérivent néceffairer 
ment d'erreurs commifes dans lun ou l'autre Compte, 

Première Division- 

Différences qui ont augmenté le déficit de (jSS. 

No. I. Les rentes viagères créées en mai 1787, font partie 
du dernier Compte du Gouvernement j elles ne pouvoient 
pas entrer dans celui de M. de Calonne au commencement 
de 1787 : cet article efl deyzjc millions. 

Les douze à treize millions de rentes provenant du dernier Emprunt 
de cent-vingt millions , ne doivent pas être portés ici , puifque le Gou* 
vemement n*a pas compris cet article dans fon G)mpte. 

2. L'on voit encore , dans le Compte du Gouvernement ^ 
trois articles de dépenfes , relatifs aux réformes & aux fuppref- 
fions ordonnées par le Roi depuis un an, & qui ne pouvoient j 
par conféquent , faire partie du Compte de M. de Calonne^ 

Le premier de 685,369 livres, pour des retraites. 

Le fécond de 1,355,000 livres, pour le rembourfement ^t% 
Charges fupprimées dans la Maifon du Roi & de la Reine* 

Les intérêts dus jufJqu'an remboiufement , objet de 3 1 3,800 livres 3^ 
font partie des dépenfes extraordinmres dans le Compte du Gouverne-' 
ment^ 

Le troifième de 4;ii 5,000 livres \ pow des paiemeos ftor 
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Tarrléré dans la Maifon de la Reine, & les Ecuries du Roi^ 

&c.(i). 

Ces trois articles fe montoient en tout à 6^155^56^ livres^ 

3. UAdminiftration aéluelie a préfomé que Tévaluation 
donnée par M. de Calonne , au produit des Régies confiées 
à la Ferme générale , étoit trop forte de deux millions , & 
elle rabat cette fomme des cent cinquante millions paiTés dans 
le Compte de 1787, pour le Bail de la Ferme générale: 
M. de Calonne ne fK)Uvoit s y attendre. 

4. On a rapproché , dans les foumiffions des Receveurs 
généraux, & pour Tannée 1788 feulement , les gages des 
Cours & Chancelleries : cette difpofition , poftérîeure à Tad- 
miniftration de M. de Calonne , forme , dans le Compte du 
Gouvernement , une déduâion diun million fur le revenu des 
Recettes générales. 

5» Les gages 9 taxations & gratifications aux Receveurs 
généraux & particuliers des Pays dïHeftion & de Paris , fe 
montent, dans le Compte du Gouvernement , à 2jff,j3o liv. 
de plus que ces articles ne font portés fur le Compte de M de 
Calonne , mais cette différence vient principalement de la 
remife due fur les quacre millions qui feront exigés extraor- 
dinairement en 1788 , à raiibndu rapprochement des termes 
de paiement des impofitions. 

6. Le Gouvernement ayant pafFé lui-même dans fon Compte , 



(i) L'article intitulé Paiement fur Vaméré^ iè monte à 7,81 y, ocx) liv. fur 
le Compta tlu Gouvemeiqent : mais il coodent deux articles de dépendes 
portées dans le Compte de M* de Caloone \ (avoir, la liquidation des dettes 

des Bârimens. . , ^ , i,ooo,ooo liv. 

Celle des dettes de M. le Comte d'Artois . . . 1,^00,000 liv. 

{Voy€[ V article 37, page fji eu dernier Compu de C Admuvfirmon). 
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^ rang des objets extraordinaires , plufîeurs dépenfes d une 
courte durée , on ne peut pas faire de reproches à M. de 
Calonne de n'avoir pas compris ces mêmes fortes de dé- 
penfes dans fon Compte de 1787, qui a pour titre: Etat 
ordinaire* 

La totalité des dépenfes , dénommées extraordinaires dans 
le Compte du Gouvernement , fe montent à 29)39595^5 'îv. 
mais il faut déduire de cette fomme deux articles qui fe trou- 
vent dans le Compte de M. de Calonne. 

L'un de 1,100,000 livres , pour une partie de Tindemnité 
accordée à M. le Prince de Condé, dans l'affaire du Cler- 
montois. 

L'autre de 5,000,000, deftînés dans le Compte de M. de 
Calonne , aux travaux de Cherbourg (i)* 

Or, en déduifant ces deux fommes des 29,395^5 85 liv. citées 
ci-deffus^ la différence entre le Compte du Gouvernement 
& <:elui de M. de Calonne , n'eft plus que de • . aj,/93,3*3 iiv. 

Les dépenfes imprévues, claffées au rang des dépenfes extraordinaires . 
fur le Compte du Gouvememeat, font comprifes pour cinq millions 
dans la fomme de 19,395,585 livres ; mais je ne dois faire aucune dé- 
duction pour cet objet , puifque Farticle des dépenfes imprévues eft nul 
dans le Q>mpte de NL de Calonne^ ainfî que j^ai eu occafion de le £dre 
obferver. 

7« Le Gouvernement a claffé pareillement parmi les dépenfes 
extraordinaires^ tous les rembourfeniens ; mais comme M. de 
Calonne les a fait entrer dans fon Compte , je dois indiquer 

il) Cet objet fe trouve dans le Compte de M. de Calonne > au dernier 
article de onze millions , fous le nom de Dépenfes imprévues, dont fix mil- 
lions font deftinés comme fupplément à la Marine , & le furplus au Port de 
Cherbourg. 

Aa 
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ici la partie de ces mêmes rembourfemens, que M. de Calonne 
ne pouvoir ou ne devoit pas comprendre dans fon état de 

J787- 
Tel eft d'abord le rembourfement de 1^460^000 Uv. promis 

aux Fermiers généraux , année par année , pendant la durée 

de leur Bail , puifque ce rembourfement eft relatif au prêt 

de douze millions trois cens mille livres qu'ils ont fait à Sa 

Majlsté , poftérieurement au miniftère de Mr de Calonne» 

8. L'on a compris dans le Compte du Gouvernement, yîjr 
millions que le Roi doit rendre à la Ville , parce que les 
fonds de la petite Loterie d'oftobre 17&7 , avoient été verfés 
momentanément au Tréfor royal : ce prêt eft également poir 
térieur au miniftère de M. de Calonne. 

9. L'Adminiftration a porté dans les lembourfeniens, une. 
fomme de huit millions relative à l'Emprunt de quatre-vingts 
millions de décembre 1785 i M. de Calonne a omis cet article^ 
& il l'a fait fans doute dans la penfée que , félon la liberté 
laiflee aux prêteurs, ils préféreroient de convertir cts huit 
millions en rentes viagères à neuf pour cent. Une telle opi- 
nion éroit fondée en partant de la valeur du viager au com- 
niencement de 1787 , & en fuppofant que, félon l'engage- 
ment pris au nom du Roi , il eût été poffible de ne pluS' 
recourir à des Emprunts en rentes viagères : mais le prix de 
ces rentes : depuis la dernière création , ne permettant plus 
de préfumer, qu'au moins pour un temps, on préférât un intérêt 
de neuf pour cent à un rembourfement efFeftif , l'Adminif- 
tration aftuelle a eu raifon de palFer les huit millions dont 
il eft ici queftion parmi les charges de l'Etat. 

10. Un remplacement à la Ferme générale de %66y66y liv. 
pour le fécond terme de rembourfement d'une avance par- 
ticulière de huit cens mille Uvres ^ faite par ordre du Roi ^ 
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ne fe trouve pas dans le Compte de M. de Calonne , & peut- 
être que cette affaire eft poftérieure à fon adminiftration. 

11. Les rembourfemens fur l'Emprunt de décembre 1782 
font de 5,87 1,000 livres dans le Compte de M. de. Calonne, 
& en effet , il devoit fe monter à cette fomme pour 1787: 
ainfi il n y a point de fautes dans cet article ; mais le Compte 
d\i Gouvernement ayant pris pour règle le rembourfemenr 
de 1788 , qui eu. de 6,168,000 livres , la différence efl de 
^97^000 livres. 

1 2. On a paffé, dans le Compte de 1787, 3,5 14,000 livres 
pour les rembourfemens de la Loterie d'oftobre 1783 : cet 
article efl de 4,652,600 livres dans le Compte du Gouverne- 
mentj & en effet, le rembourfement de 1788 fe monte à une 
pareille fomme. La différence efl de 1^138^600 livres. 

On ne voit pas à quoi répondoit la fomme citée par M. de Caloane, 
piiifqiie le rembourfement de 1787 étoit de 3,9199600 livres, & celui 
de 1786 de 3,112,800 livres. 

1 3. On a compris parmi les rembourfemens ,dans le dernier 
Compte du Gouvernement, XjXSo^ooo livres pour un fécond 
à compte relatif à Textinôion du Papier-monnoie de Tlfle de 
France ; & comme le dernier terme de cette dépenfe échéoit 
en 1790^ M. de Calonne s'efl cru autorifé à ne pas la com*- 
prendre dans l'état des recettes & des dépenfes ordinaires} & 
TAdminiflration préfente a fuivi la même difpofîtion. 

Je ne trouve rien à redire à cet arrangement : mais ne puis-je 
pas remarquer que M. de Calonne a deux poids & deux mefures ? 
Â moi, il refufe d'admettre, parmi les revenus ordinaires, le 
plus petit refle de ces revenus , qui n'auroit pas été payé avant 
la fin de Tannée qu'il choifît pour règle } & lui, au comment 
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cernent de 1787, ne comprend pas dans Tétat ordinaire uir 
article de dépenfe qui doit fubfifter jufques à la fin de 1790. 

Les différences dont je viens de rendre compte ne pro- 
viennent j comme on Ta vu, d'aucune erreur , ni d'aucune mé-^ 
prife : il n'en eft pas de même des articles fuivans- 

14. M. de Calonne a pafle dans fon Compte de 1787, au 
rang des revenus, Jix millions pour les parties des rentes noa 
réclamées, les débets des Comptables, & autres rentes acci- 
dentelles. Cet article n'a été porté que pour mémoire dans le 
Compte du Gouvernement i & il doit,. en effet, fervir de fup»- 
plément aux fonds deftinés pour les dépenfes imprévues. C'eft 
la même difpoiition que j'ai fuivie dans le Compte rendu j & 
M. de Calonne devoir d'autant plus s'y conformer, qu'il n'a 
rien réfervé dans fon Compte pour les dépenfes imprévues,, 
ainfi que j'ai eu occafion de l'expliquer^ 

1 5 . M. de Calonne a pafle dans le Compte de 1 787 , au rang 
des revenus annuels , quatre millions pour la créance du Roi 
fur les Américains. Le Gouvernement réduit cet article à'. 
1^,600,000 livret} ainfî la différence efl de 1^400^00 livres. 

h6. M. de Calonne a oublié, dans le Compte de. 1787, les* 
intérêts dé l'Emprunt de quatre-vingts millions,. établi au moi^ 
de décembre 1785. Ces intérêts fe montent,, dans le Compté 
du Gouvernement , à 3^600^000 livres^ 

1 7. On ne voit point , fur l'état général de 1 787, les intérêts» 
de l^Emprunt fait en Hollande pour les Américains. Cet article,, 
dans le Compte du Gouvernement , efl de 360^000 livres.. . 

18. L'on a pafl(é , dans le Compte du Gouvernement ,; 
^0^000 livres pour l'intérêt d'une avance faite par les Rece-: 
veurs généraux, fous le nom de prompt paiement. Cet article: 
ne fe trouve point fur le Compte de 1787» 
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ïç. Les gages attribués aux Offices du Poînt-d'Hormeur ^ 
article de 300,000 livres dans le Compte du Gouvernement ^ 
ne fe trouvent point dans le Compte de M. de Calonne : ils fe 
paient au Tréfor royal 

10. Uy a deux articles relatifs aiïClermontois dans le Compte 
du Gouvernement ^ 

L'un de ijzo 0^000 livres pour une partie du capital promis 
à Mr le Prince de Condé , & qui fait partie des dépenfes 
extraordinaires j» 

L'autre de 600^000 livres ^ affigné fuir les Domaines, pour 
ta rente annuelle aflurée à ce Pnnce , & qui fait partie des dé^ 
penfes ordinaires. 

On ne voit que le premier de ces articles dans Te Compte 
de M. de Calonne.- 

21. On a omis, dans le Compte de M. de Galonné, fe rem*^ 
bourfement d'i/n million y promis, à compter de 1788, fur 
l'Emprunt de la Flandres maritime. Ce rembourfement eft mis» 
en dépenfe dans le Compte du Gouvernement. 

IX. Je ne vois ,. pour les intérêts du même Emprunt, qu'une 
fomme de 150,000 livres dans le Compte de M. de Calonne r 
ces intérêts fe montent à 398,625 livres fur le Compte du Gow- 
vernement : différence , 248^6x5 livres. 

n eft poffible que l'Emprunt dont il eft ici qiieffiion ne fût rempli 
^u'en partie au commencement de 1787.- 

13^ On ne voit pas^ dans k Compte de M. de Calonne y 
quatre articles derembourfemenspour des affaires particulières 
antérieures à TAdminiflration préfente } favoir: 

100,000 liv. aax Héritiers de M. le Maréchal de Soubife > 

zoo, 000 liv. à M^ le Duc de Liancourtj 

zooyooo liv. à Mr de Barville j 

zÉyjOOo liv. à M. Gilben de VoifinSr 



14. Le Compte de M. de Calonne rie fait aucune mention 
de trois rembourfemens paffés , avec raifon , darts celui du 
Gouvernement. Ils concernent les Emprunts de la Ville de 
Paris ; lun, de 600^000 livres , eft relatif à l'Emprunt de fep- 
tembre lySôiTautre, de 1 00 ^000 livres^ concerne l'Emprunt 
de 1777; le troifîème, de 400^000 livres , l'Emprunt de 1781, 
fousM. deFleury. 

25. On ne voit point, dans le Compte de M. de Calonne, 
un article de 130^000 livres pour le rembourfement affigné fur 
l'Emprunt de cinq cens mille livres, fait à Gênes en 1782^ par 
la Ville de Paris, dont le Roi s'eft chargé. 

26. Les fonds de la Marine font portés , fur le Compte du 
Gouvernement , à quarante-cinq millions; & ils ne forment que 
quarante millions dans celui de 1787J favoir, trente-quatre 
millions à l'article II des dépenfes , & ûx millions à prendre fur 
l'article XI, intitulé Dépenfes imprévues; ainfi ladiflFérence eft 
de b^ooojooo. 

27. On ne voit point, fur l'état général de 1787, les fonds 
deftinés à la Maifon de Monfeigneur le Dauphin, & qui 
forment^ dans le Compte du Gouvernement, un article de 
GjOyOOO livres. 

28. On ne voit point non plus, dans le Compte de M. de 
Calonne, un article ayant pour titre : Appointetruns & traite^ 
mens , par ordonnances particulières , accordés aux perfonnes 
attachées à la Maifon du Roi , à celle de la Reine y & à la 
Fcfmille royale. Cet article, dans le Compte du Gouvernement, 
fe monte à z,2jc),7zz livres. 

29. Le fonds ordinaire^ deftiné aux Affaires Etrangères, eft, 
dans le Compte du Gouvernement, de loo^ooo liv. au-deffus 
du même article dans le Compte de M. de Calonne. 

30. La dépenfe de la Caiffe d'AmoniiTement , article de 
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Z49^Soo livres dans le Compte du Gouvernement, né fe 
trouve point dans celui de M. de Calonne ; le contraire auroit 
dû être , puifque cette Caiffe exiftoit fous le Miniftère de M. de 
Calonne, [& quelle eft aujourd'hui fupprimée. A la vérité, il 
doit y avoir des frais jufques à la reddition des comptes, 

31. On voit, dans le Compte du Gouvernement, parmi les 
déduftions fur les deniers de la Recette générale, deux articles 
dont il n'eft pas fait mention dans le Compte de M. de Ca- 
lonne j Tun eft un paiement de 486.360 livres à la Régie des 
Domaines pour droits d ufage, nouveaux acquêts, &c.i Tautre, 
un paiement de 836^610 livres à la Régie générale , pour droits 
de Courtiers Jaugeurs, &c. 

3 2. Il y a dans le Compte du Gouvernement , page 1 8 , une 
déduftioh de y6b\ooo livres fur le produit de la Régie des 
Aides, pour diverfes non-jouiflances. Cet article eft omis dans 
le Compte de 1787. 

35. Les frais de Juftice affignés fur les Domaines, font portés, 
fur le Compte de M. de Calonne, à 400^000 livres de moins 
que dans le Compte du Gouvernement. 

3 4. Les Primes accordées fur l'importation des Morues dans 
les Colonies, fur la Traite des Noirs, fur les Sucres rafinés 
expédiés pour l'Etranger, & fur le Commerce du Nord, ne fe 
trouvent point dans le Compte de M. de Calonne $ dles font 
paflees , dans le Compte du Gouvernement, pour une fomme 
^^ ^^773%7 ' ^ livres. 

3^. Les Francs-Salés fe montent à 496,000 livres dans le 
Compte de M. de Calonne, & à 643,984 liv. dans le Compte 
du Gouvernemem; la différence eft de 147^984 livres. 

36. M. de Calonne a porté dans fon Compte 717,000 livres 
pour les fecours aux Hôpitaux, Hofpices & Enfans-Trouvés. 
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Yoici les articles qui fe rapportent aux mêmes objets dans 
le Compte du Gouvernement. 

Sur le Tréfor royal, tio. 35 des dépenfes. . . 743,105 Hv. 

A THôpital général, fur la Ferme générale* i«o,ooo 

Aux Enfans-Trouvés , fur la Récite géné- 
rale. . ^ * 4,800 

Aux Hôpitaux de Normandie , fur la Régie 
générale. . . ^ • • • ^ . . . 110,000 

Aux Enfans-Trouvés de Nancy. .6,000 

A THôtel-Dieu , fiir la Ferme de Sceaux & 
de Poiffy ..•..,•. 50,000 

A THofpice de S. Sulpice , fur la Loterie. . .. 42,000 

A l'Hôpital de Touloufe , fur les Etats de 

Languedoc* • ^ •• ^ •••.«•• ^ ... ^ . ^ « . . 60,000 

Il ■ ■ I 



Tôt At . . . . , 1,205,905 

A déduire la fomme ci-deffus de. ...... . 717,905 



PiflFérence . .^,... . . .^ . . . ^ >. • 448^000 liv^ 

37. Je ne vois point, dans le Compte de M. de Calonne , 
im article de 130^000 livres , p^ur des fecours à la Noblefle 
indigente , pris for les deniers de la Loterie : cet article fe 
trouve dans le Compte du Gouvernement. 

58. Je ne vois point dans le Compte de M. de Calonne 
deux articles , lun de 100,000 livres^ relatif aux approvifion- 
nemens de Corbeil, l'autre de même fomme , relatif aux appro- 
vifiannemens des Charbons. 

^9. Il y a dans le Compte du Gouvernement , un article de 
i ^S4S^zoo liv. pour des dépenfes locales; on n'en donne pas le 
détail , mais ces fortes de dépenfes acquittées fur les fonds 
Jibres de la Capitation de Paris & d£s Provinces y font fort 

connues 
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tortnues des perfonnes qui ont des rapports avec rAdmîniîSà 
tration. On ne voit pas un femblable article , ni fon équiva- 
lent , dans le Compte de M. de Calonne. 

40. On voit encore dans le Compte du Gouvernement , les 
deux articles fuivans : 

2,5 52,000 livres pour les xlécharges & modérations accor- 
dées fur les impofitions dont le recouvrement eft confié aux 
Receveurs généraux; 

4,405,000 livres pour des dépenfes variables , lefquelles ne 
font pas détaillées , & fe trouvent comprifes dans les charges 
de la Recette générale. 

Mais il y a dans le Compte de M. de Calonne , un article 
^e dépenfes défîgné d'une manière bien générale , mais égal 
à-peu-près aux deux précédens; favoir : 
• 6,887,000 livres, décharges d'impofitions , remifes, non- 
valeurs , modérations , dépenfes variables. 

41. Il y a encore dans le Compte de M. de Calonne, deux 
articles exprimésvaguement. 

Le premier de 854,238 livres : Intérêts à divers j pour diffé-^ 
rensfujets réglés par décijîon. 

La féconde : Dépenfes diverfes , 2,746,000 livres. 

On voit dans le Compte du Gouvernement , un état, n<>. 13,' 
compofé de 68 articles , & ayant pour titre Intérêts & indentr 
nités^ &c. , & cet état contient 12 a 1300 mille livres de 
charges annuelles non déiîgnées dans le Compte de M. de 
Calonne. 

Il y a auffi dans le Compte du Gouvernement , un état, 

n^. 1 4, ayant pour titre Dépenfes diverfes ordinaires , montant à 

1,405,000 livres ; & comme on trouve encore pluficurs objets 

du. même genre dans les charges affignées fur les revenus, 

je crois qu'en total les deux articles du Compte de M. de 

Bb 
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jalonne ^ dont je viens de donner Tindicatlon ^ amoriferoient 
tout au plus une dédu6tion de trois à quatre cens mille livres 
fur les divers accroiffemens de dépenfe dont j'ai préfenté Ténu-» 
inération. 

Au refte , je n*ai pas eu rintemîon de former un parallèle 
précis entre ces deux Comptes i je veux indiquer feulement 
les différences remarquables. 

Seconde Division. 

Différences qui ont diminué le déficit de /y 88. 

N^. !• Les diminutions fur les dépenfes femontent^ félon 
la notice du Gouvernement , à 17,885,800 livres i mais il faut 
€ti déduire l'article de 1,400,000 livres relatif aux penfions, 
puifque ces penfions font portées dans le Compte de 1788 
à vingt-fept millions. Refte donc en différence 16^485,800 liv. 

Cette fomme eft indépendante du retranchement général fait fur les 
penfions Tannée dernière , puifque ce retranchement n'a point été porté 
en diminution de dépenfes dans le Compte du Gouvememenf. 

2. L' Adminiftration aftuelle, félon la notice qu'elle en donne, 
a augmenté^ par de fages difpofitions , les revenus du Roi 
de ^,oj*,oj7 livtes. 

On ne fait pas mention ici d'une augmentation de 5,353,000 liv. qiiî 
iiiit Tarticle ci-deffus , à la page 1 80 du dernier Mémoire du Gouverne- 
ment, parce que cet article eft une rentrée particulière à Tannée 1788 
feulement : eUe provient du rapprochement des termes de paiement des 
impofitions. 

' 3* Le Roi a fupprimé les fonds deflinés à la Caifle d*A^ 
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fflortiffement , étabKe fous le Mimftère de M. deCalonnej 
& ces fonds, felon le Compte de 1787, confiftoient dan» 
les articles fuivans. 

Pour le fonds d'Amortiflement, payé par le Tréfor royal. 

Pour Textinâîon des rentes viagères de 1784, 1785 & 
17S6 j jjGoOyOOO livres» 

Pour les intérêts éteints dans les mêmes années, boo^ooo Uv. 

Qçs intérêts dévoient fe monter plus haut. 

4. M. de Calonne avoir paffé dans fon Compte, au Cha- 
pitre des dépenfes , x^ooo^ooo applicables au rembourfement 
des Offices fupprimés : cet article n'exifte pas dans le Compte 
du Gouvernement. 

5. On apafTé dans le Compte du Gouvernement Zy^Go^oooliv. 
pour la fomme qui fera payée au Roi pendant cinq années ^ 
à titre de répartition de fa part dans les bénéfices du pré^ 
cèdent Bail. 

Cet article ne fe trouve pas dans le Compte de M. de 
Calonne , mais on ne peut lui faire aucun reproche de cette 
omiflion ; il a dû croire que les bénéfices du dernier Bail 
ne feroient pas divifés en cinq années , & qu'ils forme- 
roient , à une époque plus rapprochée , une recette extraor- 
dinaire du Tréfor royal. 

6. On voit fur le Compte du Gouvernement x^boo^oootiv. 
pafTées en recette pour la part du Roi dans les accroiffemens 
de produits en 1788, tant fur la Régie générale que fut 
l'Adminiflration des Domaines } M. de Calonne auroit pu , 
dans fon Compte, porter une pareille fomme pour TaccroifTe* 
tnent probable en 1787. 

. Les différences jrektivçs à cette fecondç divifîon, &4pnt 

Bb 1 
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je viens de rendre compte , ne proviennent , comme on Ta 
vu , d'aucune erreur ni d'aucune méprile j il n'en eft pas de 
même des articles fuivans. 

7. M. de Calonne porte les Rentes fur l'Hôtel-de-Viile , de 
là manière fuivante : 

Pour les Rentes perpétuelles 55 ,907,600 liv; 

Pour leb Rentes viagères 92,745,400 

En tout. 148,653,000 

Cependant, l'état détaillé de ces Rentes, tel qu'il eft Rap- 
porté dans le dernier Compte du Gouvernement, ne fe monte 
qu'à , , i4595^o>755 ^^^ 

Dont il faut déduire fix millions pour les 
Rentes de TEdit de mai 1787 , qui n'exif- 
itoient point fous le miniftère de M* de 
Calonne 6,000,000 

Refte • • . • '••••• 139,560,000 

Ainfi , l'article des Rentes fur l'Hôtel-de-Ville , dans le Compte 
fie M. de Calonne , furpaffe de neuf millions Fétat précis 
& circonftancié , qui a fervi de bafe aux derniers calcuk du 
Gouvernement, 

Une différence de 1500 mille livres, ou à-peu-près, eût 
été naturelle , puifqu'entre les époques des deux Comptes , 
il y a eu une année d'extin6tions fur les Rentes viagères $ 
mais le refte de la fomme de neuf millions , je ne fais à quel 
mal entendu l'attribuer. 

M. de Calonne n auroit-il point pris pour règle un Etat des 
Rentes viagères fur lequel on auroit laiffé , par mégarde , la 
partie des extinâions deftioée à la Caifle d'Amortiftement^ 
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maïs alors il ne falloit pas porter ces mêmes extinflions en 
dépenfe à Tarticle oii il rend compte des fonds aflignés à cette 
Caiffe. C'étoit vifiblement un double emploi. 

Au refte, une telle méprife n'expliqueroit pas encore la 
différence de neuf millions dont j'ai parlé : enfin , d une manière 
ou d'une autre , cette fomme eft de trop dans le Compte de 
M. de Calonne. 

8. On y trouve auffi 810^000 livres pour intérêts de la 
Loterie d'oftobre 1783 ; tandis que cette Loterie n'en porte 
aucun, l'intérêt fe trouvant confondu dans les rembou(fe-f 
mens. 

9« Je crois auffi qu'un autre article du Compte de M. de 
Galonné eft paiTé trop haut ; c'eft celui qui eft intitulé j 
Indemnités annuelles pour échange- (^ Domhes & Henrichemont ) 
68oyOoo livres s & fans le mot échange , je ferois porté à croire 
que les iix cens mille livres de rentes, aflurées à M. le Prince; 
de Condé , pour le Clermontois^ font comprifes dans les 
€Soy00o livres indiquées ci-deflus* 

10. Les intérêts & les rembourfemens des Pays d'Etats fe 
montent, dans le Compte de M. de Calonne, à 16,461,003 
livres , & dans le Compte du Gouvernement^ à 1 4,760^00 (i)« 
La différence eft de i^yoï^ooo livres. 

1 1. Les impofitions des Pays d'Ele£Hon s'élèvent à 800,000 
livres de plus dans le Compte du Gouvernement , que dans le 
Compte de M« de Calonne^ mais il y a, en fens contraire^ 
une différence à-peu-près pareille fur les impofitions de Paris» . 

(i) 8,760,000 liv, Languedoc. 
i,6oQ,ooo Bretagne. 
3,100,000 Bourgogne* 
«,000,000 Provence» 
30o,ooQ Anoi^ 
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L'explîcàtîon de ces deux différences m*engageroît à de 
longs détails , étrangers à l'objet de ce Tableau. 

Il y a auffi deux ou trois cens mille livres de différence , en 
plus & en moins, fur les Revenus cafuels ^ les Vingtièmes abon^ 
nés 9 le revenu des Poudres , &c. mais ces articles fe balancent 
à-peu- près. 

Je n'étendrai pas davantage le Tableau des différences qui 
exiftent entre le Compte de M. de Calonne & celui du Gou* 
vemementi ce travail , ii je Tappliquois à tous les détails , me 
conduiroit trop loin , & je ne pourrois jamais le rendre parfaite*» 
ment exa£l , ces deux Comptes n'étant pas compofés de la 
taême manière, ainfi que j'ai eu occafion de l'expliquer au 
commencement de cet ouvrage. 

L'Adminiftration aâuelle , dépofitaire de tous les Etats qui 
ont été formés pour l'inAruâion des Notules , réuniilbit lej^ 
moyens néceffaires pour rapprocher fon Compté de celui de 
1787. Je ne fuis pas: ^urptis qu'un parallèle précis lui ait para 
inutile; mais elle auroit bien &it, je crois, dWiquer toutes 
les différences principales. Le Compte de M. de Calonne 
avoit été préfenté à une Af&mblée nationale , ainfi il n'étoit 
pas du genre de ceux dont on peut négliger la difcuifion. Lq 
Public , d'ailleurs , a befoin qu'on l'aide à comparer les anciens 
Comptes avec les nouveaux } & ii ^en dédaignant de prendre 
cette peine , on ckangeoit fansiceffe de formes, la Nation , au 
smlieu de toutes ces variantes » lauroit une défiance confufe, de 
renonderoit peut-^'étre à fuivne les tracer de la vérité. Ces ré-% 
flexions nre xrondmfent il penfer <|ue ^ans les <:irconflances 
préfentes , & dans toutes celles dont on peut avoir l'idée, il efl 
néceffaire de faire choix, une fois pour toutes , d'un ordre & 
d'une forme de Compte , & de s'y tenir çnfuijte iov^dable- 
ment j car une méthode , même itOiËMis^te ^.J^ ^ étoit 



conftamtnent obfervée, vaudroit mieux que le paflage alternatif 
d'une manière à une autre : cependant , comme la meilleure 
peut être auffi facilement adoptée que la moins bonne, il eft im- 
portant de la chercher , & je vais ajouter un petit nombre 
d'obfervations à celles que j'ai déjà préfentées fur le même 
fujet , au commencement de cet ouvrage. 
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SECTION I X^ 

Nouvelles Obfervanons Juccimes fur la forme du 
Compte public des Finances. 

Ci 'est en voulant mettre de refprît oîi il n'en faut point, qud 
l'on eft embarraffé à faire choix d'une méthode pour rendre 
public annuellement Tétat des Finances } la chofe eft fi fimple 
en elle-même,qu en y cherchant fineffe, on rifqueroit toujours 
de fe tromper , & Ton deviendroit ridicule , fi Ton parloit avec 
emphafe d'un fujet familier à tous lés bons efprits. 

La feule quelljon importante étoit de bien entendre cette 
expreffion fi ufitée , Us revenus & les dépenfes ordinaires s & j© 
crois l'avoir fuffifamment expliquée. 

Elle n'indique point , comme on l'a vu , des recettes & des 
dépenfes , dont la défignation foit vague , dont l'étendue foit 
incertaine j mais des recettes & des dépenfes pofitivement 
déterminées ou par des Edits , ou par des Arrêts du Confeil , 
ou par des décifions authentiques , émanées du Souverain. 

Ces vérités , une fois admifes , chacun appercevra qu'il eft 
infiniment effentiel de diftinguer avec foin , & de féparer abfo- 
lument les revenus & les dépenfes ordinaires des revenus 6c 
des dépenfes extraordinaires. 

On ne peut mettre de l'accord entre les revenus & les 
dépenfes ordinaires , fans adopter des difpofitions perma- 
nentes. 

Il fuffit, au contraire , d'une levée d'argent momentanée ^ 
pour fatisfaire à un befoin paflagèr. 

L'ordrQ 



• L'ordre conftant des Finances ,.& la tranquilKté des créânoicrs 
de l'Etat, dépendent eflentiellement d'une jufte harmonie entre 
les revenus & les dépenfes ordinaires. 

Les dépenfes extraordinaires infpirent de l'inquiétude , lorf- 
que , pour y fatisfaire , on a recours à des Emprunts dont 
Fintérêt n'eft pas contre-balancé, ou par des économies réelles, 
ou par une augmentation de revenus. 

Il réfulte de ces obfervations très-communes, que pourinf- 
truire parfaitement le Souverain , ou les Repréfentans d'une 
Nation, de la fituation des Finances, il faut préfenter deux 
Comptes très - diftinfts. 

L'un doit contenir le détail des revenus & des dépenfes 
ordinaires , Tautre le tableau fpéculatif des recettes & des dé- 
penfes de l'année qui va (Commencer. 

Il faudroit un concours de circonftances dont il n'y a point 
d'exemples , même dans les temps les plus paifibles , pour 
efpérer que c« deux Comptes fuffent précifément une feule 
& même chofe. Comment fuppofer, en efFet, que dans un 
grand Etat il n'y aura pas tantôt un rembourfement extraor- 
dinaire y tantôt une dépenfe hors de la règle commune , tantôt 
une recette fufpendue momentanément ? 
" Côrifidérons un moment chacun de ces deux Comptes , & 
d'abord celui des revenus & des dépenfes ordinaires. 

Il faut chaque année , lorfque le réfukat du nouveau Compte 
ne fe rapporte pas au réfukat du précédent, expliquer les 
motifs de cette différence. 

L'amélioration des revenus à Fépoque d'un nouveau Bail , 
Taccroiffement progreffif des droits donnés eh régie , l'extinc- 
tion des rentes viagères , l'amortîffement des intérêts petp^- 
tuds à la' fuite des rembburfemens effeâiiés , & une réduffiôn 
dans les dépenfes des Départemens ^ roHà ^ tirconftanciôs 

Ce 



qui, d'une année à Tautre, peuvent changer en bien Fétat 
ordinaire des Finances* 

Mais fi la fituation des affaires s*eft détériorée ^ la différence 
proviendra communément de l'intérêt des Emprunts, que des 
befoins extraordinaires ont occafionnés y elle proviendra des 
décifions données par le Souverain , pour augmenter telle ou 
telle partie des dépenfes annuelles; elle proviendra encore, 
mais rarement, de la diminution réelle du produit ordinaire de 
quelque impofitiom 

Il faut , comme je Fai dit , faire connoître exaftement pour- 
quoi le nouveau Compte diffère du précédent ;. car on ne doit 
paslaiffer dans l'incertitude ceux que Ton a deffein d*éclairer ^ 
& peu de gens feroient en état, peu de gens voudroient pren- 
dre la peine de compulfer , article par article , le Tableau 
général des Finances , pour découvrir d'eux-mêmes les chan- 
geraens qui font furvenus* 

Quoi qu'il en foit , le réfultat du Compte des revenus & des 
dépenfes ordinaires une fois conftacés , fi ce réfultat préfente 
vn excédent libre, il devient^ en temps de Guerre, le gage 
naturel d'un Emprum, & au milieu de la Paix , il peut fervir à 
ibulager le Peuple dans une proportion équivalente? il peut 
fervir encore à augmenter les rembourfemens de la dette pu- 
blique } il peut fervir à quelque entreprife utile dans l'intérieur 
du Royaume j il peut fervir enfin à toutes fortes de bons & fa- 
ktaires ufages. 

Que fi, au contraire , le réfultat du Compte des revenus & 
des dépenfes ordinaires préfente un déficit , il faut s'occuper de 
le remplir le plutôt poffible, en employant les moyens qui con* 
viennent aux circonftances ; &, je n'ai pas befoin de le dire, le 
meilleur de tous, c'eft ta: réduâion des dépenfes dont la aéccP^ 
jké a'ed pas démontréis^ 



Cependant, félon TétenHue de ce déficit, il eft raifonnable 
cic prendre connoiflance des améliorations qui doivent arriver 
naturellement dans lefpace d'un petit nombre d'années; & fi 
Ton defiine ces amélioratipns à remplir , en tout ou en partie , 
le déficit , il faut mettre au rang des befoîns de Tannée prête à 
cpnimencer, la différence j gui ejcifte entre lep,j:eyçnus &.îes dé- 
penles ordinaires, & continue^ ainâ jufques à çe^^ue le i^iveau 
(bit établi: mais jamais, foiis aucun prétexte, on: ne doit con- 
fondre enfemble les chofes fixes & celles qui font paffagères. 

Cette obfervation me conduit à parler du compte fpéculatî? 
de Tannée dans laquelle on eft près d'entrer. 

Le premier article en recette doit être compofé de ('argent 
comptant, ou des effets à courts termes repréfematifs d'argent, 
qui fe trouvent au Tréfor royal. 

Le premier article en dépenfe doit être formé de la fomme 
dont les charges annuelles furpaffent les revenus ordinaires , fi 
en effet un tel déficit exifte. 

Viennent enfuite tous les articles extraordinaires, fbit de 
recette , foit de dépenfe , qu'on a lieu de prévoir dans le coups 
de Tannée. 

Il en eft de divers genres, & chacun peut aifément les 
fuppofen Une difette ou quelqu'autre calamité publique, un 
mouvement extraordinaire de Troupes , un fecours paflager 
néceffaite à la politique^ unpréparatif de Guerre, & la Guerre 
elle-même , font autant d'événemens^ qui peuvent donner lieu 
à des dépenfes hors de la règle commune. 

Enfin , fi quelque circonftance particulière fufpendoit paifa- 
gérement l'un des revenus du Roi, il faudroit , pour apporter 
le moins de changement poffible au Tableau des revenus & 
des dépenfes ordinaires, comprendre ce vuide momentac^é 
parmi les befoins extraordinaires de Tannée. 

Cç * 
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Ces befôins une fois connus , s'il ne fe préfente en ëquîva- 
lêht^ aucune reffôtffcie extrtordînàîre , i\ feut y fubvemr par 
un Emprunt concerté avec toute TécononMe poffible j & l'intérêt* 
de cet Emprunt fait alors partie des charges annuelles & 
ordinaires. - . 

Lès béfoins^'d^une année, en particulier, dépendam d^une 
ihfinitè de circonftancesi il'ljr auroit toutes fortes d'inconvé* 
nieiâ à vouloir les remplir par un Impôt j car Ton feroit ain(t 
de toutes les dèpenfes paiTagères un fujet d*alarme» D'ailleurs ^ 
unë**fémblâble contribution , fi Ton étoit jufte ,' devroh ceffer 
au bout de Tannée ; & fi Ton ne Tétoit pas^ on trouveroit des 
prétextes pour cohferver cet accroiflement de revemr, & Ton 
élèverait énfuite en proportion les dèpenfes habituelles. Il n'eft 
pas à defirer non plus que les Souverains faflent à tout moment 
Teflai dés facultés des Contribuables; c'eft une idée vague du 
m&lheur dès Impôts qui les retient j il ne faut pas leur donner 
Toccafion de fe familiarifer avec cette image. 

Les dèpenfes ordinaires ne font pas foumifes à des varia- 
tions fi fréquentes & fi fubites, que les befoins d'une année en 
particulier} elles s'étendent communément par degrés; & quand 
un Gouvernement n'eft pas frappé d'imprudence ou d'aveugle- 
liient, il retrouve dans l'augmentation naturelle des revenus la 
compenfation de l'accroiflement des dèpenfes. 

Cependant fi, dans le cours habituel des chofes, c'eftavec 
lenteur & par fucceffion que les dèpenfes ordinaires s'élèvent 
au'deflus des revenus ordinaires, & s'il en réfulte tant d'incon- 
vèwiensi il ëft d'^aùtant plus important que le Tableau de ces 
recettes & de ces dèpenfes foit toujours préfenté nettement St 
(ans aucune efpèce de corifufion , afin que l'équilibre , dont il 
eu fi eflentiel de s'occuper , ne foit jamais perdu de vue. 

On peut être Incertain fur la manière dont il faut placerez 
compte & là dette arriérée & les rembourfemens. 
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Suppofe-t on une dette arriérée qui porte un intérêt} cet 
intérêt fait naturellement partie des dépenfes ordinaires. 

Sùppofe-t-on une dette arriérée qui ne porte point d'intérêt, 
mais dont Textinôion eft promife ou nécelTaire à une époque 
encore éloignée ; il faut prévoir cette dépenfe, il fauty fonger, 
il faut fe ménager à Tavance, fi on le peut , Taccroiffement de 
revenu propre à fervir d'hypothèque aux Emprunts dont ©n aura 
bèfoin pour acquitter une pareille dette : mais c'eft uniquement 
à l'époque de ces Emprunts, & par conféquent à l'époque de 
l'augmentation réelle des intérêts à la (charge de l'Etat, qu'une 
telle augmentation doit être mife en compte^ & faire ainfi' 
partie du Tableau des dépenfes ordinaires. 

Enfin , fuppôfet-on une dette arriérée , dont le rembourfe- 
ment n'efl: pas exigible, telle, par exemple, qu'une année des 
Appointemens, des Gages, des Penfions, &c. dont le paiement, 
par un ancien ufage, feroit conftamment retardé; il y auroit 
de la déraifon à groffir les charges annuelles de l'Etat de l'intérêt 
d'une pareille dette, & l'on feroit à temps de le faire lorfque la 
richeffe du Tréfor royal permettroit de mettre au courant ce 
qui ne Tauroit jamais été. 

Quant aux rembpurfemens , on demandera peut-être s'ils 
doivent être clafies parmi les dépenfes ordinaires, ou fi l'on doit; 
les réunir aux dépenfes extraordinaires. 

Il ne faut pas, ce me femble, décider cette quefiion, abflracn 
tion faite de l'étendue des rembourfemens. 

Au j ourdTiui> par exemple , que ces rembourfemens s'élèvent ^ 
en France, à une fomme très-confidérable, on auroit tort de les 
comprendre en entier parmi les dépenfes ordinaires; car de 
telles dépenfes, comme je l'ai fait obferver, devant toujours 
itfc balancées par une. fomme égale de revenus annuels , on 



2o5 

ebïigeroît ainfi à augmenter ces revenus dans une proportion 
au-deffus des moyens raifonnables. 

Cependant , il eft très-important de chercher à fubvenir , 
avec fon revenu ordinaire , à une partie des rembourfemens 
auxquels on s'eft engagé ; car fi Ton empruntoit la totalité des 
capitaux rembourfables , fi l'on étoit obligé de le faire à un 
intérêt plus onéreux que la rente ajffignée à ces capitaux, 
l'équilibre entre les revenus & les dépenfes ordinaires devien- 
droit d'autant plus difficile à établir. 

Je crois donc que, pour les Finances de la France, le parti 
le plus fage feroit de mettre confiamment au rang des charges 
annuelles & ordinaires quinze à vingt millions applicables à des 
rerobourfemeos} il eft peu de cîrconftances auxquelles ce terme 
moyen ne convînt parfaitement. 

H eft rare que , dans les affaires d'Admînîftratîon , la modé- 
ration ne foit pas le meilleur principe général j on fe met , par ce 
moyen , au centre de tout j & Ton s'étend alors , ou Ton fe ref» 
ferre , fans aucun mouvement exagéré.- 

On peut me demander pourquoi, défignant moi-même 
l'utilité des deux Comptes de Finance , l'un indiquant les rapports 
des revenus ordinaires avec les dépenfes ordinaires , & l'autre 
le tableau fpéculatif des befoins & des reflburces de l'année 
prête à commencer, je n'ai pas fuivi cette règle } & pourquoi, 
dans l'année 1781 , je n'ai fait qu'un feul Compte, celui des 
revenus & des dépenfes ordinaires ? 

Je réponds que ce dernier Compte fut, en effet, le feul rendu 
public j aucun autre n'importoit alors aux Créanciers de l'Etat i 
aucun autre n'étoit nécefTaire pour guider & pour éclairer leur 
confiance : mais comment aurois-je pu fixer l'opinion du Roi 
fur la fomme des Emprunts que les circonftances exigeoient ? 
Gomment aurois-je pu prendre fes ordres à cet égard ^ fi jo 
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rfavois pas mis fous les yeux de Sa Majesté un état fpéculatif 
• des befoins & des reflburces de Tannée ? 

Ce genre de Compte fe forme en Angleterre , au milieu 
du Parlement , & toute la Nation en a connoiflance ; mais 
en France on n'avoit jamais eu l'idée d aller jufqwes-là ; Ck en 
effet , c'eft la haute eftime des Anglois pour leur Gouverne- 
ment , qui les fait paffer fans regret fur les inconvéniens poli- 
tiques attachés à la notoriété anticipée de toutes les dépenfes 
que \t% précautions ou les projets de TAdminiftration rendent 
néceflaires. C'efl: au temps à nous apprendre comment toutes 
les formes admifes dans un pays peuvent aller à un autre, 
& s'y adapter fur-tout d une manière confiante & durable. II 
efl raifonnable , au moins , de dire que les grandes modi- 
fications dans fefprit d'un Gouvernement, doivent toujours 
précéder les petites j celles-ci font facilement la fuite des 
autres , & Ton n'a que faire de s'en embarrafTer à l'avance j 
mais fi Ton commence par elles, tous leurs inconvéniens paroif* 
fent ifolés, & deviennent fouvent un obflacle aux changemens 
plus effentiels dont on auroit conçu l'idée. 

Ainfî , pour appliquer cette réflexion générale à la queflion 
préfQnte, fi au commencement de 1781 , & au milieu de 
la guerre & de fes fecrets , j'avois propofé de rendre public 
le projet des dépenfes de l'année, & de donner une indication 
de chaque article , j'aurois, à cette époque, pafTé pour un im- 
prudent, je ne dis pas feulement auprès du Roi & de foa 
Confeil, /mais auprès de la Nation elle-même, & j'aurois 
"ainfi jette de la défaveur fur une idée plus importante , celle 
de rendre manifefle l'état des revenus & des dépenfes ordi- 
aaires ; idée fage , raifonnable , & qui n'entraîne après elle 
aucune forte d'inconvénient. 

Tout doit être amené par l'opinion , tout doit être préparé 
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par elle^ & Tarbre ne peut pas croître avant le développ»* 
ment de la femence. Combien de penfées diverfes ne s'offrent 
pas à moi , lorfque je me livre à des réflexions qui m'appro- 
chent de fi près de Tétat fingulier des affaires & du fpec- 
tacle que préfente la marche hâtive de tous les efprits ! Il 
m'en coûte de ne pas faire quelques pas en avant} il m'en 
coûte de ne pas chercher moi-même le point de fageffe 
qui pourroit réunir folidement la puiffance & le bonheur ^ 
la confiance & l'autorité , la grandeur du Monarque & la 
liberté publique : & fi quelque : motif eût pu m'enhardir à le 
faire , c'eft le refpeft dont j'ai toujours été pénétr-é pour cette 
augufte raifon, la feule qui foit en état de difcemer '& de 
circonfcrire les idées grandes & falutaires, la feule qui , dans 
fa perfeftion , aproit peut-être le pouvoir de nous gouverner 
fans armes , fans violence & fans artifice. Elle étend au loin 
fes regards, & cependant elle eiï mefurée dans fes moyens^ 
elle a le courage de la vertu Se la flexibilité qui nait des 
lumières } elle fe fert de lefprit, & ne luieft jamais foumife; 
elle ne cherche pas à féduire les hommes , elle n'afpire point 
^ les Surprendre ; mais elle tire de Tobfcurité les confidéra- 
tions qui les rapprochent , les intérêts qui les réunifient , & 
de cette manière^ la jufiice devient fon guide, (a vérité fou 
pppui y la •bonne'^foi fon adrefife. 
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SECTION X. 

Sur les Principes de M. DE Calonne , relatifs à la 
formation d'un Compu général des Finances. 

V OÏCI ce qu il importe grandement à la Nation de connoitre } 
voici ce qui fixera toutes les incertitudes } voici ce qui donnera 
la clef de tous les mal-entendus i voici ce que je vais entre^ 
prendre. 

Telles font les fuperbes paroles de M. de Calonne , en an- 
nonçant les cinq Principes que nous allons replacer fous les 
yeux du Public } & fi quelqu'un , en les étudiant , peut fe 
former l'idée d'un Compte de Finance } iî quelqu'un découvre 
dans ces maximes une inftruâion de quelque utilité , je ferai 
véritablement furpris. 

Leur grand charme eft venu de la facilité avec laquelle 
chacun a pu s'élever à cette haute fcience. 

Pinvite maintenant à en juger de nouveau. 

PREMIER PRINCIPE. 

L* excédent du revenu fur la dépenfe ^ ou de la dépenfe fur Je 
revenu^ efi égal^ à la différence qui fe trouve entre la totalité de 
lun Ù la totalité de P autre. 

Cet axiome eft prodigieufement vrai. 

Donc y pour faire connoitre cet excédent , il faut préfenter tu^ 
mverf alité des revenus & tuniverfalité des dépenfes. 

Fort bien encore j mais il ne faut pas conclure de ce principe, 
que la différence entre la recette & la dépenfe ne fût pas 
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également connue, fi Ton préfentoit les revenus, déduftîon 
faite des charges affignées fur ces mêmes revenus. Qu'un pro- 
priétaire de terres pafle en recette dix mille livres de rentes 
foncières , & en dépenfe deux mille livres de charges an- 
nuelles , hypothéquées fur ce revenu , ou qu'il pafle unique- 
ment en recette huit mille livres de rente , déduftion faite de 
ces mêmes charges , on connoîtra fa fortune de Tune & de 
l'autre manière. 

L'eflentiel, dans toutes les méthodes , c'eft de mettre tuni^ 
verfalité de recettes & runiverfalité de dépenfes , & de n'en pas 
oublier autant que M. de Calonne l'a fait dans fon Etat général 
de 1787, publié à la fuite de fon dernier Mémoire. 

SECOND PRINCIPE. 

Le Compte des revenus doit être compofé des recettes feulement j 
fans y comprendre aucun objet fiSif Les ceffations de charges ne 
doivent donc pas être portées en augmentation de revenu. 

Si piar fiâif on entend un objet imaginaire , la première 
partie de ce principe n'eft qu'un lieu commun j mais fi l'on 
vouloit préfenter comme un objet fiôif /fj ceffations de charges^ 
une telle idée feroit abfurde. Le bénéfice qui naît de l'exemp- 
tion d'une charge annuelle, eft aufli réel que l'acquifition d'un 
revenu. 

Cependant , M. de Calonne attache beaucoup de valeur 
à la féconde partie de fon principe: il efi important ^ dit-il, de 
s'en pénétrer , car fans cette précaution , un particulier , pof- 
fefleur de douze mille livres de rentes , mais tenu de payer 
annuellement un intérêt viager de fix mille fi-ancs, imagineroit 
peut être qu'au moment oîi cette dette viendroit à s'éteindre, 
il jouiroit alors de dix-huît mille livres de rente. 

Pénétrons - nous donc de ce principe , comme il nous eft 
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recommandé, & rendons grâce à notre inftîtuteur , de nous 
avoir prémuni contre les dangereufes fédu£Hons de l'opinion 
contraire. Tant pis dorénavant pour celui qui , bien averti , 
voudroit encore fe croire riche de dix-huit mille livres de 
rente , lorfqu'après avoir été long-temps réduit à fix mille , il 
feroit tout-à-coup affranchi d'une dépenfe égale à cette der- 
nière fomme. Il eft fur qu il auroit alors douze mille livres de 
rente, & non dix-huit. La chofe eft bien entendue. 

TROISIÈME PRINCIPE. 

Des revenus futurs , des améliorations efpérées , des cafuels 
prévus , mais qui ne font point annuellement produSifs , ne 
doivent pas être comptés au Chapitre des recettes. 

Cet avb paroît très-fimple , & cependant , grâces au mot 
vague de recettes , qui le finit , on ne fait à quoi l'appliquer. 

Veut-on dire que dans le Compte des fommes dont on a fait 
recette , il ne faut pas mettre des revenus futurs , des cafuels 
prévus f Une telle inftruâion eft vraiment inutile j car jamais , 
en aucune chofe , l'avenir n'a fait partie du paffé. 

Veut-on , au contraire , par le mot de recettes^ défigner les rtve* 
nus? alors le principe eft exagéré i car dans le compte des reve- 
nus ordinaires d'un Etat , on doit comprendre certains cafuels , 
dont l'appréciation annuelle eft juftifîée par l'expérience \ & 
dans le calcul fpéculatif des reflburces extraordinaires d'une 
année en paràculier , il faut bien y comprendre un cafuel prévu, 
fût^il unique & fans fuite. 

Enfin , un accroiffement fiitur de revenu , s'il eft incertain , 
s'il eft éloigné^ ne doit pas être compris parmi les revenus 
ordinaires ; mais fi cet accroiffement étoit affuré dans le cours 
de Tannée , on pourroit , avec jufte raifon, le réunir à la maffe 
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des revenus qui doivent fervir à balancer les dépenfes or- 
dinaires. 

Je ne fuis pas furpris qu'une partie du Public ne faffe aucune 
attention aux diverfes modifications dont un principe générât 
eft fufceptible } mais que , dans Tenchantement d'une maxime 
jufte au premier afpeft , ou félon l'acception générale , cette 
même partie du Public fe croye difpenfée d'examiner fi le Lé* 
giflateur a été fidèle à Tes propres Loix y voilà ce qui m'étonne 
davantage. 

M. de Calonne dit que Us revenus futurs , les cafuels prévus y 
ne doivent pas être comptés au Chapitre des recettes. 
. Et il claffe parmi les revenus ordinaires , fix millions en corn- 
penfation des débets ou des rentes qui ne feront pas exigées i 
rwvetM' '"lus que cafuel. 

Et il clafle parmi les revenus ordinaires quatre millions pour 
une créance fur les Américains ; revenu futur, & qui n'exifle 
point encore^ du moins dans cette étendue» 

Et il ajoute aux dépenfes du Compte rendu , les rembourfe^* 
mens dus aux Génois en 17S5 & 1787 y dépenfe bien fiiture en 
1 78 1 , époque de ce Compte.. 

Et il retranche du fien des rembour(emens qui doivent fiib- 
fifter encore en 1 790 j terme bien futur à la fin de 1 786, &c. &c# 

QUATRIÈME PRINCIPE. 

Des remhourfemens forcis pour t époque ^ & déterminés pour 
le capital^ auxquels on ffi tenu annuellement pendant un tempi 
conjidérable^ doivent être comptés en dépenfe ordinaire , fur le 
pied de la totalité de leur montant annuel j Jî^ par rapport à 
rétendue de leur durée & à ^intention du compte, il y a lieu de 
les confidérer comme une charge perpétuelle y finon y fur le pied 
de (intérêt de la maffe des capitaux ainfi retabourfablcs. 



Ces rembourfemensy^rc^^ pour C époque ^ qm, par rapport à 
l* intention du compte , doivent être confidérés fur un pied^ 
Jinon fur un autre , préfentent , je l'avoue , des loix bien 
obfcures ; & pour peu que leur interprête n'eût pas le pied marin, 
& penchât dans l'application tantôt d'un côté , tantôt d'un autre» 
il pourroit, comme a fait M. de Calonne, trouver qu'on a tor|: 
ou raifon , félon fa propre convenance. 

CINQUIÈME ET DERNIER PRINCIPE. 

La dette arriérée doit être comprife dans le compte de lafitua^ 
tion des Finances d^un Etat , fur-tout lorfque cette dette ejl trop 
conjidérable pour pouvoir être acquittée fur le revenu ordinaires 
il faut alors en compter C intérêt en dépenfe. 

D'abord ici c'eft la dette , enfuite c'eft l'intérêt qu'il faut 
pafTer en compte : toujours deux manières. 

On doit mettre au rang des dépenfes annuelles l'intérêt d'une 
dette arriérée , au moment où cette dette porte un intérêt; mai» 
fi elleétoit compofée d'une année de Gages, d'Appointemens, 
ou d'autres attributions conftamment en arrière , il ne faudroit 
pas augmenter les charges annuelles de l'intérêt d'une femblable 
dette} comme il feroit déraifonnable d'accroître les revenus du 
Roi de l'intérêt fiâif de tous les arrérages des importions. 

Voilà cependant les cinq principes de M. de Calonne, qu'on 
a trouvé fi lumineux ! voilà les cinq. fanaux refplendiflans qu'il a 
placés généreufement autour de nous ^: afin <i'éclairer notre inarr 
che ! £toit-ce là , je le demande , ce qui devoit donner la clef Je 
tous les mal-entendus / Etoit-ce là ce quU importoit fî grandement 
à la Nation de connoitret Etoi^ce là ce. qui pouvait fi^er toutes 
fes incertitudes t Etoit-ce enfin à un pareil enfeignement que le 
Contrôleur des Finances de cette Nation devoit borner iè» 
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bienfaits? Quelques Philoibphes nous Tont dit, Tédiioation de 
notre efprit vaut mieux que le ménagement de notre fortune ; 
mais il y a pour tout, ce me femble, une proportion & une 
«nefure. 

Je m'étonne un peu , je l'avoue , que M. de Caionne , précédé 
des fuccès de fon Adminiftration , ait entrepris de nous donner 
des leçons fur l'ordre & la régularité des comptes, & qu'une 
multitude d'honnêtes gens, je ne fais comment ébahis, aient 
écouté, chapeau bas, cette prédication; mais fouvent je m'at- 
trifte en réfléchiflant qu'à la faveur de cinq petites maximes^ 
M. de Caionne ait été admis dans l'arène avec des battemens 
de mains, & que ces maximes, fi honorablement accueillies , 
fervent encore, en ce moment, de défenfe à la plus injufte de 
toutes les controverfes. 

On a pu croire, en lifant à moitié lé Mémoire de M. de Ca- 
ionne , que les raifonnemens dont il a fait ufage pour attaquer le 
Compte rendu, étoient une conféquence des principes déployés 
au commencement de fon Ouvrage } mais on s'eft beaucoup 
trompé. Il eil évident que ces principes font venus les derniers; 
on apperçoit comment ib ont été compofés pour telle ou telle 
partie de l'Ecrit de M. de Caionne ; on voit comment , s'il eft 
permis de le dire , ils ont été faits pour la place; on les a rendus 
généraux ou particuliers, poiitifs ou ambigus , félon leur defti- 
nation : cependant , malgré tant de foins , ils font tous les cinq 
fi peu fignificatife , qu'on les auroit à peine remarqués, fans les 
refpeôs que M. de Càlonne leur a prodigués, & fans le bruit 
qu'il a fait en les proclamant. ,Ces manières ont perfuadé qu'il 
annonçoit^ pour notre bien, des idées mères, ou des penfées 
primitive^; & peu de gens ont vu , dès le premier coup-d'ceil, 
î'extri^me difproportion d'une pareille pompe avec un objet.fi 
pemw ' 
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SECTION XL 

Sur rétat dans lequel fat laijfé le Tréfor royal à 
P époque de ma retraite. 

V oici les propres termes d'une Note placée à la page 34 de 
mon Mémoire du mois d'avril 1 787. 

« On ne doit pas perdre de vue qu'à ma retraite , en mai 
» 1 78 1 , je laiffai le Tréfor royal dans un tel état d'abondance , 
♦» que les reffources relatives à mon Adminiftration ont fuffi à 
» toutes les dépenfes de cette année-là , & au commencement 
» de la dernière campagne en 1782. Je m'en rapporte , fur ce 
Vf fait , au témoignage de M. de Fleury ». 

M. de Calonne, qui me prend fur tout à partie, s'exprime 
ainfi dans fon Mémoire : 

« Si Sa Majesté , dit-il , a fait attention à ce paflage (c'eft la 
» Note ci-deffus que M. de Calonne cite auparavant ), & je n'en 
H doute pas, car Elle lit attentivement tout ce qu'on lui adrefle 
» d'important ; fi Elle l'a rapproché de ce que je viens de citer 
I» de mes obfervations fur l'état où M. de Fleury a trouvé les 
» Finances, & fur l'embarras de fa pofition (i) } fi Elle a revu 
» enfuite les détails que je lui avois préfentés dans le même Mé; 
» moire , refté entre fes mains , fur la quantité d'Emprunts & de 
» reflburces extraordinaires qu'il a fallu employer péniblement 
w pour achever r année lySi ; quel a dû être fon étonnement , & 

(i) M. de Calonne fe rappone ici à fon Mémoire au Roi , dont j'ai 
déjà parlé , & dont il donne l'extrait depuis la page 80 jufques à la page 
83 de fon dernier Ecrit in-j^^. 
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n quelle opinion a-t-Elle dû prendre de Pun ou de t autre des 
)» deux Adminijlrateurs ^ fi prodigieufement oppofés dans leurs 
>» affertions ! Eftce donc moi qui ai tort? Eft-ce moi qui aurois 
» rêvé qu'outre les 1 18 millions empruntés par M. Necker en 
» janvier, février & mars 178 1 , il a encore été fait, pendant 
)» le refte de la même année, pour 141,200,000 livres d'Em- 
M prunts , dont j'ai remis au Roi Ténumération ? Savoir : 

» Sur les Etats de Bourgogne 5,000,000 

yi Sur les Etats de Languedoc 1 5,000,000 

I» Sur la Ville de Paris. ^ 20,000,000 

» Sur les Etats du Màconnois 1,200,000 

)» Par extenfion des Emprunts de Tannée 

>» 1 770 70,000,000 

» Prêts des Fermiers généraux 30,000,000 

Total (i) 141,200,000 liv. 

H Ai-je pu être trompé, continue M. de Calonne; ai-je pu 
>» être trompé fur des faits auffi faciles à vérifier ? Ai-je pu être 
» induit en erreur par les états que le premier Commis des 
»> î'inarices a formés fur les relevés même du Contrôle général, 
»> fur les pièces probantes ? Non, fans doute >»• 
Et un peu plus bas , M. de Calonne ajoute encore : 
« Le dirai-je enfin? Je ne fuis pas encore revenu de la fur- 
)» prife que m*a caufée cette Note remarquable de TEcrit au- 
» quel je réponds. J'ai douté fi je veillois en la lifant » 

« (i) Enforre , dit M. de Calonne dans un autre endroit , que cette année 

V jyii fe trouve avoir engendré une majfe de deux cens cinquante-neuf mil- 
»' lions d'Emprunts à la charge de TEtat, Quelle maJfe, pour une année où 

V la fitùation des Finances avoit été préfentée fous un afpeû fi fatisfaifant ! 
9» Quel funejie fruit de la prétendue abondance *> ! 

L'image eft bien fuivie j mais la nouvelle eft fya(&^ 
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Un pareil langage eft bien propre à captiver fortement 
l'attention } ce ton de certitude & de fupérioritéi ce généreuse 
étonnemenr,qui fert à relever fon propre triomphe i ces doutes 
modeftes , qui empêchent , pendant quelque temps , d en 
jouir ; & ce doux épanouiflemeht , quand on finit par fe rendre 
à fa gloire} tout cela eft fi naturel , & en même temps fi impo- 
fant, qu on doit, en sy prenant ainfi, faire une grande impref- 
fion fur le Public. Mais de quel fentiment ne fera-t-on pas ému ^ 
fi je prouve d'abord que M. de Calonne s'eft trompé de 107 
millions dans le calcul des rejfources extraordinaires quil a fallu 
employer péniblement^ félon lui, pour achever Cannée lySi ; & 
fi je vais plus loin encore , en faifant connoître quelques cir« 
conftances importantes dont M. de Calonne n'a rien dit ? 

Il eft certain que fi M. de Fleury avoit eu befoin de 141 
millions pour achever l'année 1781 , un tel fait feroit en con- 
tradiftion avec ce que j'ai dit de l'abondance du Tréfor royal 
à l'époque de ma retraite } & M. de Fleury, en confirmant 
mon allégation de la manière la plus pofitive^ fe feroit pareille*^ 
ment compromis. 

Tout m'engage donc à réfuter avec évidence les affertions 
de M. de Calonne , & dans cette vue , je dois reprendre 
chacun des articles qui compofent les 141 millions d'Em- 
prunts , indiqués par M. de Calonne } & j'obferverai , pour 
cet examen , le même ordre qu'il a fuivi. 

\^. Emprunt fur les Etats de Bourgogne, de cinq millions. 

Cet Emprunt fut ouvert en décembre 1781 , & le Tréfor 
royal n'en a reçu les fonds que dans le cours des douze mois 
de l'année J782, un douzième chaque mois, à-peu-près. 

Tai la preuve de cette ajjenion , Jignée par le Tréforier 
i^s Etats de Bourgogne. 

jo, pmpruot fur Içs Etats de Languedoc, de quinze million^. 

Ee 
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Il fut ouvert vers la fin de 1781 , & le Tréfor royal ne 
reçut, dans cette année, quune Ibmme de 1450 mille Im 

Tai la preuve de cette affertion par une lettre de M. Cafielan ^ 
premier Commis du Tréforier de Languedoc^ celui-ci étant abfem 
au moment oà /ai demandé ce renfeignement. 

30. Emprunt de la Ville de Paris , de vingt millions. 

Cet Emprunt fut ouvert au mois d'oftobre 1781 } inaif 
dans le cours de cette année , le Tréfor royal né reçue que 
2,309,176 livres. 

Tai la preuve de cette ajfertion , fignét du Receveur général 
de Paris. 

4\ Emprunt fur les Etats du Mâconnois^de 1200 mille liv. 

Je crois , d'après un renfeignement digne de foi , que le 
Tréfor royal n^a touché que 600,000 livres fur cet Emprunt 
dans le cours de 1781 ; mais , vu la petitefTe de Tobjet, je n'ai 
pas recherché un témoignage pofitif. 

50. Exteniion des Emprunts de Tannée 1770 ^ foixame 
& dix millions. 

Cet article eft le plus confidérable de tous , & Ton a peine 
à fe figurer une invention auffi complète. 

L'Empiunt de Tannée 1 770 , dont parle ici M. de Calonne , 
confiftoit dans une création de Contrats fur la Ville, à quatre 
pour cent , faite fous le Miniftère de M. l'Abbé Terray }. 
ces Contrats ont été deftinés conftamment à acquitter quelques 
vieilles prétentions, ou à liquider, avec un peu d'argent, 
des créances moins anciennes, mais fufceptibles d'un pareil 
arrangement s enfin , de temps à auti^e , tels folliciteurs qui 
auroieitt été refufés , s'ils avoicnt demandé de l'argent, ont 
eu affez de crédit pour obtenir un fecours en Contrats de 
l'année 1770. Mais jamais , àma connoiffance , ces Contrats 
n'ont procuré aucune rëflburce e£è^ve ^ il eût fallu ^ pour 
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cela , les fàîre vendre au rabais, fur la place, puîfquils ne 
rapportoient qu'un intérêt de quatre pour cent, & n'étoient 
pas rembourfables. 

Ces circonftances font connues des différentes perfonnes 
attachées à TAdmimAration , & niêmc de tous les particuliers 
qui fuivent habituellement les affaires de Finance. 

Auffi je n'ai pas douté , en voyant l'article incompréhenfible 
de foixante-dix millions , cité par M. de Calonne , qu'il n'y 
eût, de fa part , une erreur pareillement incompréhenfible. 
Cependant , pour être en état de m'expliquer avec une pleine 
connoifTance , j'ai voulu demander à M. de Fléury, fi quelque 
circonflance abfolument invraifemblable , Tavoit engagé à 
une diflribution de Contrats à quatre pour cent , peu de 
temps après ma retraite : il m'a répondu que non, affirmative- 
ment , & il a cru porter fort loin fan évaluation ^ en efHman|lt 
à trois ou quatre millions la fomme des Contrats à qwtre 
pour cent , qu'il auroit diftribuée dans le cours de l'année 
i7au 

Je ne m*en fuis pas tenu , néanmoins , à cet éclaircifTe- 
ment , & m'étant adrefTé au Chef du Département des 
Rentes de l'Hôtel-de- Ville , M. Gurbert, il ma donné la note 
des intérêts payés pour l'exercice 1780 & 178 1 ^ fur les 
Contrats à quatre pour cent , 8c j'ai trouvé : 

Que les imérêts de l'année 1780 , fe mon- 
toient à . . • , 4/58,260 liv. 

Ceux de l'année 178 1 à . • • 4>S^îo>836 

Et quainfî il y avoit eu une augmentation, en 1781 , de 
171,576 livres, laquelle, à quatre pour cent, repréfentoit 
jun capital de 6,814,400 livres } capital qui a dû être délivré 
idans le cours de l'année 1781. 

Et comme fur ce capital > deux tnillions ont été defHnés, 

Ee z 
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au commencement de cette même année , à Tindemnité de 
TEcole Royale Militaire , relativement à fa Loterie , il ne refte 
que 4,8 1 4,400 livres , diftribuées par mon fucceffeur & par 
moi pendant l'année 1781. 

Ainfi , l'évaluation de M. de Fleury s*eft trouvée jufte & 
bien fondée. 

On ne peut appercevoir aucune efpèce de prétexte à lartî- 
de de foixante & dix millions que je viens dedifcuter,& 
les exclamations de tout genre feroient ici bien naturelles j 
mais lufage que M. de CaloHne en a fait , impofe la loi d'y 
renoncer. 

Il eft furprenant que M. de Calonne n*ait fait aucune 
attention aux particularités fuivantes. 

Premièrement, lui-même , au n®. 14 des Pièces juftifîca:* 
tives de fon dernier Mémoire , il porte à foixante & dix 
millions les Contrats à quatre pour cent , délivrés depuis le 
mois de mai 178 1 , jufqu^au mois de novembre 178} : or y 
pour concilier cette dernière allégation avec celle donc nous 
venons de parler , il auroit fallu qu aucun Contrat n'eût été 
délivré pendant l'année 1782^ & pendant les dix premiers 
mois de Tannée 178} } & M. de Calonne ne pouvoit le 
préfumer. 

Secondement , dans un Tableau join,t à fon dernier Mé- 
moire , &qui a pour titre , Emprunts faits par le Roi y ou pour 
fon compte j depuis fon avènement au Trône ^ fufqu au premier 
janvier lySy , on ne trouve que foixante & dix millions de 
Contrats à quatre pour cent : (î donc , félon Tallégation de 
M. de Calonne , on en avoit diftribué juftement cette fomme 
pendant les fept derniers mois de Tannée 1781 , ilfaudroit^ 
pour concilier ce fait avec le Tableau général des Emprunts 
dont je viens de parler, qu'on n'eût pas délivré pour us 
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fol de ces Contrats durant tout le refte d'un intervalle de 
douze à treize années. Or , M. de Calonne devoit au moins 
favoir qu il en avoit diftribué pour trente à quarante millions 
pendant le cours de fon Miniftère. 

Il me femble que de telles contradiéHons pouvoient infpîrer 
quelque doute à M. de Calonne , & tempérer au moins la 
force des expreffions dont il s'eft fervi pour manifefter fa 
confiance & pour faire éclater fon triomphe. 

60. Prêt des Fermiers généraux , de trente millions. 

Ce fixième article eft le feul jufte. Les Fermiers généraux 
prêtèrent en effet au Roi trente millions dans le cours d& 
1781 , fous le Miniftère de M. de Fleury. Pavois entamé 
cette négociation avant ma retraite de TAdminiftration , & 
je Tavois infcrite parmi les reflburces de Tannée î mais je n'ai 
pas befoin de m'arrêter à une pareille difcuffion. 

Il réfulte des obfervations précédentes , que les Emprunts 
de M. de Fleury ont produit au Tréfor royal en 1781, 

Pour TEmprunt du Languedoc ....... 1,450,000 liv. 

Pour l'Emprunt de la Ville 2,309,276 

Pour l'Emprunt du Mâconnois 600,000 

Pour le Prêt des Fermiers généraux . . . 30,000,000 

En tout 34j359^^7^ Kr. 

au lieu de 141 millions annoncés par M. de Calonne : ainfi, 
la différence eft de 107 millions. 

Qu'on rapproche de ces éclairciffemens , fi pofîtivement 
conftatés , les paroles de M. de Calonne , que j'ai déjà citées, 
entre autres celles-ci : 

¥ Ai- je pu être trompé fur des faits auffi faciles à vérifier? 
n Ai-je pu être induit en erreur par les Etats que le premier 



» Commis des Finance» a formés fur les relevés même du Con-^ 
>» trôle général ^ fur les ptèce;s probantes ? Non ^ fans doute »»• 

Le premier G)mnnds des Finances n'a pu fournk un pareil 
Etat , & s'il avoit commis cette faute , M. de Calonœ n auroit 
eu befoin ^ m de faire un calcul , ni de lire un papier 
pour découvrir du moins que l'article de foixante & dix 
millions étoit vifiblement une erreur ; car ^ en fuppofant 
même , contre toute efpèce de vraifemblance , qu on eût 
vendu pour une telle fomme de ces Contrats en fept mois 
de temps , & en fuppofant eûcore qu^une pareille vente n'eût 
pas fait baifier le cours de la place i ceik^ au prix de foixame 
pour cent , quarante-deux mtlfiMS y & non foixante & dix 
millions ^ que le Tréfor royal auroiî tiré d'une femblable 
opération<» 

Si donc M« de Catonne eût vu, dans les Notes qui lar ont été 
fournies, fotxante & dix noilKons d'argent,, placés à côté dé 
foixante ^ dix; millions dç Contrats à quatre pour cent, la plus 
légère attention eût fufE pour l'avertir de la faute commife dans 
fies Bureaux} mais ]e doute quie perfonne veuille la reconnoître 
& la prendre à fon compte. • 

Cependant il ne me fuffit pas d'avoir prouvé que M. de Ca-^ 
lonne s'eft trompé de cait fept milli<M«s dans fon allégation ^ car 
a M. de Fleury avoit eu réellement befoin de trente-quatre 
millions pour achever Tannée 1781 , je me ferois toujours mé- 
pris, non pas à un fî haut degré que M. de Calonne voudroit le 
perfuader, mais beaucoup trop encore à mon- goût : sinfi^ je 
dois réparer uo oubli de M. de Calonne, en faifaot connokre 
au à la Jî^ de décemhre ijSi , il y avoit au Tréfor royal 
38,88(5,000 liv. d'argent comptant, & 174246,000 liv. d'effets 
à courts termes, repréfentatifsdVgent, & provenansdes opér 
ffimf» dç r^jée préçpdeofe j jpb lo^t 5^,1 jz^oo livrer* 



Un Compte de M. <ie Bourgade ^ entre lés mains ée M. de 
Fleury, & ie Bordereau de Cai(£e <îu Tréfor royal, du deux 
janvier 1782 , atteftent cette vérité. 

Je dois ajouter encore que, par des motifs dont la difcuflîon 
feroit inutile en ce moment, M. de Fleury avoit retiré des Souf- 
. cripteurs quatorze millions de l'Emprunt viager fait au mois de 
mars , & fous mon Miniflère. 

Enfin , un Emprunt de douze millions de Bretagne , déterminé 
au mois de janvier 178 1 , & que M. de Calonne claffédans fon 
Mémoire parmi les deniers extraordinaires reçus au Tréfof royai 
fous mon Miniftère , n'a produit , dans le cours entier de Tannée 
1781^ quune fomme de 596$9,ii3 livres 15 fols 7 deniers, 
dont le quart même n'a été payé que dans les premiers jours 
de 1782 ; & je cite en garantie de ce fait un Ecrit entre mes 
mains du Tréforier des Etats de Bretagne. 

Je pourrois indiquer encore plufîeurs petites difpofitîons 
faites pendant mon Adminiflration , & qui, par des re- 
tards imprévus, n'ont été réalifées qu'après l'expiration de 
Tannée 17B1. 

Je ne parle pas de plusieurs cntreprifes de guerre détermi- 
nées poftérieurement à ma rétraite, & qui ont donné lieu à 
une augmentation imprévue dans les hefoins de Tannée , parce 
que ces dépenfes ont été plus que balancées , par un accroif- 
fement d'Anticipations, fous M. de Fleury; accroiffement 
contefté feulement par M. de Calonne , & dont j'ignore la 
mefure précife, 

L'éclairciffement que je viens de donner, & les dîverfes 
preuves dont j'ai eu foin d'appuyer mes affertions , montrent 
évidemment la parfaite exaâitude de la Note tranfcrite an 
commencement de cette Se6Hon ; & M. de Fleury , en tenanc 
Je même langage , n'a fait que rendre juftice à la vérité* 



Je me détermine encore à placer en note (i) la copie littérale 
de rétat de fituation duTréfor royal le 19 mai 1781, jour 



(i) TRÉSOR ROYAL. (M. D* H A R V E L A Y). 

Situation au /p mai lySi. 
Il reftoît de fonds ( c'eft-à-dire d'argent comptant) le xamai dçrnîfer . • 62,^819431 U 

Recette du iz au 1^ mai lySu 

Dixième & trois deniers pQur livre, ...••... 8,473 ^«"^ 

Débets 1,895 

De M. Beaujon, 1,000,000, favoir comptant, .r 

De lui, 656,000 liv. en juin 1 344tOQO 

De M. Duruey , 3,088,000 liv. Négociations de Ref- 

criptions non acceptées , deniers de mai , favoir 

comptant « 862,910 

De lui, 1,014,000 liv. en juin, 202,000 liv. en 

juillet , 1 12,000 liv. en août , 423,000 liv. en fep- 

tembre , & 474*090 liv. en décembre. 



y 1,217,27! 



6?»798i709U 
jyéptnfc^ 

Piftributîon . ; î : ; 7 . i : : : . 3T7»^îo ^^ 

A M. Boutin 1,500,000 

A M. de Sainte-James 1,500^000 

A M. de Savaletc, pour fes dépenfes 500,000 V ^fi^y^^^^ 

A M. Darras . , . . , 600.000 / 

A lui, diftribution particulière 1,000,000 

A M. de Sérilly , remplacement d'aflîgnations fur 

Mf Npguier , payable e« mai • • • . • 190,000 J 



Vakurs en Caiffu 



^8,151,059!, 



Effets en juin ...•»• 16,108,333 1. 

De M. 

De M, 

££fets en juillet 19,100,512 7 

^ 1 19*30 V 



en juin ...•»• 16,108,333 1. \ 

Beaujon • 656,000 > 17,778, 

Duruey 1,014,000 J 



Pe M« Duruey 



202,000 



.3331- 
51a 



37,980,84$ 



58,151,0591, 

de 



**S: 



de ma retraite , il fe monte à près, de deux cens millions^ & 



Ci-contre» • 



37,080,8451. $8,iîi,owl. 



90>9J3>786 



Effets en août '4»ïa6,35ï 1-1,^ „o ,-- 

De M. Duruey 112,000 i'^'^'^'"' 

Effets en feptembre 10,686,196 "i , 

r, %M T^ ^ V 11,109,296 

De M. Duruey. .»•••. 423,000 3 ^ ^ 

ESets en oâebre. . « 7,283,820 

Idem en novembre « 6,463,630 

Idtm en âécembre 4,465,546 ") • /- /- 

De M. Duruey 474.090 J '♦•936.636 

Effets en janvier 1782 • • • 5664711 

Htm en février 961,362 

Idtm en mars 2,061,335 

idem en avril. • • % » . • 1,937,000 

idtm en mai . • » 1,143,500 

Idtm en juin 2,256,800 

Idtm en juillet '. 894,500 

Effets enreprife ( ce font des effets dont le psdement eft en arriére) • • io»267,676 

Refcripdons non acuptUs. 

Deniers de juin •;.;••••••••. 39)979000 

Idtm de juillet 2,695,000 

Idtm d'août 3)134,870 

Idem de feptembre • • • 2,756,390 

Idem d'eftobre • 2,435,980 

Idtm de novembre 2,34^,110 

Idtm de décembre 2,398,990 

Idtm de janvier 1782 • • . • • 1,951,500 

Idtm de février. 2,069,500 

Idem de mars ••••••• •.•••••••••••• 2,503,200 

Idtm d'avril 2,049,''Oo 

2931 Billets delà Loterie de 1777 (*)... 2,931,000 

Refcriptions fufpendues / 1,722,196 *> 

Aûions des Indes 1,142,600 3 *>864,79<5L 



>► 27,740,040 



i9»*«88,357!. 

' riM a— 



De la main de Af. Dufrefne ^ premur Commis des Finances. 

(•) M. Duvergier omb de porter les 1965 Billets reflans de la Loterie 
4oâobrc 1780. 

Ff ■ 
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jamais ^ de mémoire d'homme ^ on n'en avoit vu de pareil ; 
cependant , à cette époque , près de la moitié de Tannée 
éjtoit écoulée. 

Ce Tableau de fituation du Tréfor royal , au 19 mai 178 1 , 
m'a été remis 9 il y a deux mois j par le premier Commis des 
Finances aftuel } & je fuis obligé de faire cette, obfervation , 
parce que M. de Calonne dit , dans fon Mémoire , quilna 
trouvé aucun des états de fituation dans tout le temps que 
M. Necker a dirigé les Finances. Ce feroit donc à Taveugle que 
M. de Calonne auroit attaqué mes Comptes } & volontaire- 
ment il auroit préféré de le faire de cette manière, puifque 
jamais il n'a jugé à propos de m'adreffer une feule quef- 
tion. Mon fucceffeur n'a jamais éprouvé, ni ouï dire qu^il 
lui manquât le moindre papier. Je tiens ce témoignage de 
M. de Fleury même , & il m'a autorifé à le répéter. 

J'ai emporté avec moi les pièces^ juftificatives du Compte 
rendu, & bien m'en a pris; mais j'ai laiiTé , comme de raifon , 
tous les états élémentaires. 

M. de Calonne , après avoir librement fuppofé qu'on a eu 
befoin de 141 millions pour achever l'année 1781, & après 
avoir imaginé des Emprunts équivalens, ne s* en eft pas tenu-là. 
H rapproche de cette femme imaginaire de 141 millions, 
140 millions d'autres Emprunts , qu'il dit avoir été néceffaires 
dès le commencement de 1782 : ainfi, partie avec de l'art, 
partie avec de l'invention , il préfente 281 millions empruntés 
dans les huit mois qui ont fuivi ma retraite. 

Je n'ai rien à dire de plus fur le premier article de 141 
millions} mais j'obferverai , relativement au fécond de 140, 
que M. de Calonne veut fans doute parler de l'Emprunt de 
70 millions en rentes viagères , enregiftré le premier février 
1782 , fous le miniftère de M. de Fleury j Emprunt qui , dans 



tout le cours de cette année ^ & les premiers mois de 178^ ^ 
fut étendu jufques à 140 millions, & fervit aux fonds néçef* 
faires pour les dépenfes de l'année 1782 & les commencemens 
de 178J (i). Ainfî, réunir enfemble , comme le fait M. de 
Calonne j la première mife de cet Emprunt & fon fupplé* 
ment fucceffîf ^ & raflembler le tout fous la date de TEdit 
de première création , pour donner à entendre que ces 1 40 
millions réunis à 141 9 en grande partie de pure invention ^ 
ont été deftinés à la dépenfe des huit mois qui ont fuivi mpn 
adminiftration ; c'efl véritablement abufer de Fart & de fés 
moyens ; c'eft trop fe fier à la crédulité de ceux que Ton aura 
pour juges. 

M. de Calonne 9 à la fuite de toutes ces allégations fi 
gravement erronées, annonce une fingularité qui achèvera, 
dit-il , de montrer pour qui fe déclare cette vérité , qui perce 
tous les nuages par un éclat irréfijiible , cette divinité tutélaire 
devenue fon feul foutien. Cette divinité tutélaire 1 Ah 1 du 
milieu de tant de rufes , dont tes hommes même ne peuvent 
être la dupe , eft-il permis d'élever fi haut fes penfées ou fes 
expreffions ? 

Quelle eft donc cette nouvelle fingularité, dont la manifefta-' 
tion doit intéreffer le Ciel même à la caufe de M. de Calonne? 
C*eft un miférable mal-entendu de la part de M. .de Calonne; 
mal-entendu que j'euffe dédaigné de relever, comme tant 
d'autres du même genre , fans le prologue d'exclamations djont 
il s'eft fervi pour l'annoncer. J'ai oublié , dit-il : mais non, répé- 



(i) Lon voit, dans le Compte iticme de M. de Fteuty, joint au Mé- 
moire de M. de Calonne, qu'il y avoit , k premier de janvier 1783^ 
3 3 millions 980 mille livies au Trôfor royal , foit en argent , foit en effets 
reprérentatife d'argent. 

Ff 2 
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tons fes propres paroles : J*ai tout Jimplementfuppnmé, faufan 
feuly tes cent quarante & un millions d'Emprunt qui ont formé le 
fujet principal de cette Seélion. Et où les ai-je tout (implement 
fupprimés? Ceft dans le Tableau des augmentations de charges 
furvenues depuis lUpoque du Compte rendu ; Tableau qui fe 
trouve dans mon Mémoire du mois d'avril de l'année dernière. 
' Le reproche de mon Adverfaire, fût-il jufte , n'auroit aucun 
rapport à notre controverfe fur Texaftitude du Compte rendu } • 
mais on peut aifément s'y méprendre à la manière éclatante * 
dont M. de Calonne annonce fon objeâion : d'ailleurs, cette i 
expreffion , j'ai tout Jimplement fupprimé^ qui m'impute plus î 
qu'une erreur , m'oblige à m'écarter un moment de ma route \ < 
poxur répondre , en peu de mots , à rinjufte reproche de M*.de 
Caionne. 

Ces cent quarante & un millions d'Emprunt, qui fervent à 
chaque inftant de fujet de triomphe à M» de Calonne , étoient ^ ♦ 
comme on l'a vu , compofés d'Emprunts de Pays d!Etats,. d'un 
Emprunt de la Ville de Paris, de Contrats à quatre pour cent 
de l'année 1770, & d'un prêt des Fermiers généraux. 

Les Emprunts des Pays d'Etats, dont il eft ici queftion, 
furent compris dans l'article fuivanr de mon Mémoire. du mois 
d'avril 17S7, page 80. 

«< N<>. 1 2. Les Emprunts des Pays d'Etats , depuis l'époque 
n du Compte rendu , ont , je crois, pafle les capitaux rerabourfés 
w d'environ quarante millions } ce qui fait en intérêts deux 
^ millions >♦. . 

L'Emprunt de la Ville , de Tannée 178 1 , fe trouve à la page 
78., D^* X, & M. de Calonne en convient. 

Les 70 millions de Contrats à quatre pour cent , délivrés, 
fobn M. de Calonne, pendant les fept derniers mois de 
l'année 1781, ne pouvoient être portés dans aucun Comptent 
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puîftjuc cette diflributîon eft , comme je Taî démontré , une 
fable de l'invention de M. de Calonne : mais voici ce que- 
je difois dans mon Mémoire du mois d'avril de l'année der- . 
nière y fur ces fortes de Contrats : 

a Les Contrats à quatre pour cent fur rHôtei-de-Ville, donnés 
»» dn paiement , en indemnité , ou pour d'autres motifs depuis 
f^ hySi , probablement foixante millions , & en intérêts deux 
•> millions quatre cens mille livres ». 

Ce paragraphe fe trouve page 80 de mon Mémoire du mois d'avril 
1787,* au n®, 13 de la Seôîon ayant pour titre ifccond Tableau conu-- 
nom ks aiignuntations de cJuirgcs depuis le Compte rendu en i-^Si. 

Et je dois faire obferver , par occafion , que cet article y. 
où j'eftimois à foixante millions les Contrats à quatre pour 
cent,, délivrés depuis le commencement de lySi , jtijques à la 
fin de ijS6 y ainfi dans le cours de (îx années, devoir engager 
M. de Calonne à douter que M. de Fleury en eût diftribué 
pour foixante & dix millions dans l'efpace de fept mois. 

Enfin , dans mon Mémoire du mois d'avril de l'année der- 
nière, & lorfque je préfentois Tënumération des nouvelles 
charges annuelles dont le Roi fe trouvoit grevé depuis l'époque 
du Compte rendu ,. je ne devois pas faire mention du prêt 
des Fermiers généraux, puifqu'il avoit été rcmbourfé avant, 
la fin de 1786. 

C'eft pourtant après dès objeélions fi vifiblement erronées , . 
que M. de Calonne s écrie : « Quelle omiffion ! quelle lacune 
i^dans un Compte où l'on fe pique d'être plus exaft qu'on 
>t ne Tavoit jamais été (i) ! En fut-il jamais dépareille?.... » 



(i) Je dois faire obferver, en paflànt , que Tadreflè continuelle de M. de 
Galonné eft.de ramener au Compte rendu les objeâions de détail les p)us 



On ne doit pas être furpris que des exclamations fi hardies 
aient fait une forte d'impreffion fur les efprits ; & fouvent , 
pour me confoler, je me dis à moi-même, que ce feroitun 
malheur , & peut-être un figne funefte de dépravation , fi les 
hommes devenoient infenfibles à ces apparences d'une intime 
perfuafion, & à toutes ces formules qui ont été pendant fi 
long-temps le cortège ordinaire de la vérité. Cependant il 
me femble , qu euflai-je ignoré toutes les erreurs de M. de 
Calonne, j'aurois eu de la défiance de fes aflertions :car, à 
mon inftinft , le ton digne de foi , les paroles de la confcience 
ne s y trouvent prefque jamais. 

L'on peut aifément employer des expreffions & des tour- 
nures de phrafe qui , prifes féparément , feront , d'un commun 
aveu , les plus fortes de toutes : mais quand nul fentiment ne 
les unit , quand elles n'ont point d'accord avec la penfée , 
elles paroiffent fans vie , & tout leur pouvoir s'évanouit. 



étrangères à ce Compte, De quoi s*agiflbit-il , en effet , dans celle dont jç 
viens de détruire les fondemens ? d'un funple mal-entendu fur mon Mé- 
moire du mois d avril de Tamiée dernière. Cependant, voici comment M. de 
Calonne termine fes faux raifonnemens ; « Quelle oïniffion ! quelle lacune 
dans un Compte où l'on fe pique d'être plus epcaH qu'on ne l'avoU jamais 
été » / Or, une telle phrafe doit perfuader que c eft du Compte rendu dont 
il s'agit i car mon Mémoire du mois d'avril de Tannée dernière n'étoit pas 
un Compte, $c encore moins un Compte où je pie piquois d'être plus 
exaét qu'on ne l'avoit jamais été , puifque , faute d'aucune explication 
donnée par M, de Cajonne , j'étois obligé de recourir à des notions indé-. 
terminées pour donner l'énumération de$ ^iccro^piens d^ charges pofléW 
rieurs à l'époque du Compte rendu, 

L'obfervation que je fais ici n'efl point minutieufe : c'eft en tranfpor- 
tant fans cefle ^'attention du Ledeur d'une difcuifion à une autre, d'une 
époque à une autre, que M. de Calonne a fait illufîon à plufîeurs perfonnes, 
jÇc a rendu impraticable pour d'wtre^ l'étude de fon Mémoire. 



Le dirai-)e encore f mais fans vouloir faire aucune appli- 
cation , on demande fur-tout un rapport entre la perfonne 
& fon langage. Il eft rare que les expreffions de vertu , de 
morale , d'honneur , de vérité , de grandeur & d'élévation 
n'aillent bien à la jeunefTe , à cet âge d'avenir & d'efpé- 
rance : mais lorfque le paiTé forme la plus grande part du 
cercle de nos années , & lorfque ce paifé nous a fait con- 
noître i toutes les expreflions comme toutes les parures ne nous 
conviennent plus i & c'eft un profond fujet de réflexion d'ima- 
giner qu'une vie entière n'eft pas de trop pour efpérer de 
faire quelque impreffion, en fe fervant des plus beaux & 
des plus nobles mots de la langue. Voilà bien les écharpes , 
les panaches & les devifes } mais il faut être armé Chevalier 
pour avoir le droit de les porter. 




c^- ' 
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SECTION XIL 

Sur la Jbmme des Emprunts depuis t'/'/S, 

iVl. DE Calonne avoît avancé, dans fonDifconrs à rAfleffli- 
blée des Notables, que les Emprunts publics , depuis Tannée 
1776 jufques à la fin de 1786, fe montoîent à 1 250 millions. 

révaluai ces mêmes Emprunts , dans mon Mémoire du mois 
d'avril de Tannée dernière, à 1576 millions. 

Cette queftîon n'a aucun rapport avec le Compte rertdu , 
Tunique fujet qui m'intérefle véritablement; ainiî je convîendrois 
fans peine de m'être trompé fur une fimple eftimation de 
rétendue des Emprunts : mais puifque je n'ai pas eu tort , & 
que M. de Calonne perfifte dans fon affertion , & me reprend 
avec ce bruit dont il a l'habitude, je vais mettre chacun à portée 
de juger fi le triomphe qu'il fe décerne à lui-même lui revient 
légitimement. 

Je ferai d'abord à M. de Calonne lie plus beau jeu poffible , 
puifque je choifirai pour bafe de mes calculs un Tableau cir- 
conftancié , dreffé par lui-même , & qui fe trouve annexé à fon 
dernier Mémoire, fous la cote 18 des Pièces juftificatives. 

Ce Tableau a pow titre: Emprunts faits par U Roi ^ ou pour le 
compte de Sa Majesté j depuis fon avènement au Trône jufqu au 
premier janvier lySy ; &M. de Calonne, en l'annonçant, dit 
que ce Tableau s accorde avec ce qxiil a avancé dans fon Dif 
cours à rj4jfemblée des Notables. Cette phrafe , beaucoup trop 
fuccinfte, n'étoit pas fuffifante pour nous montrer comment 
un Tableau dont le réfultat s'élève à 1^348,688,606 livres 

s'accorde 
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s'accorde, d'aucune manière, avec les 1250 millions cités 

par M. de Calonne dans fon Difcours à rAffemblée des 
Notables. 

Indiquons une féconde diftraftion de M. de Calonne : c'étoît 
des Emprunts faits depuis la fin de iyy6 dont il parloir , lorfque, 
dans ce même Difcours, il les évaluoit à 1250 millions; ainfi 
il ne devoit pas donner en preuve de fon affertion, un Tableau 
qui remonte à Tavénement du Roi au Trône. 

La différence qui réfulte de ce changement d'époque , 
(ufage fi familier à M. de Calonne dans tout le cours de fon 
Mémoire) fe borne , cette fois, à fept millions cinq cens mille 
livres : elle eût été plus confidérable, fi M. de Calonne ne fe 
fut pas trompé fortement , en réduifant à cette fomme de fept 
millions cinq cens mille livres les Emprunts qui ont eu lieu 
depuis Tavénement du Roi au Trône , jufques à la fin de 
1776 (i). Mais une telle erreur étant étrangère à la quefliion 
préfente , je fuis difpenfé de m'arrêter fur cette circonftance. 

Continuant donc le feul examen qui m*importe, je vois 
d'abord qu'il faut déduire de la fomme totale des Emprunts 
défignés dans le Tableau général de M. de Calonne , ceux 

qui compofent la première colonne , intitulée année lyyG. 

- ■ - - . ■ ■ '^ 

(2) Les feuls Emprunts indiqués dans le Tableau de M. de Calonne , 
comme antérieurs au premier janvier 1 777 , ce font un Emprunt de Gênes, 
& un du Languedoc , tous les deux de 1 776 \ mais dans cette même année 
on reçut des fonds d'avance des Adminiftrateurs de la Loterie , & un fup- 
plément de la part des Fermiers des Portes , &c. Chaque année on a dif- 
tribué des Contrats à quatre pour cent fur THôtel-de- Ville , en plus ou 
moindre quantité : enfin , une fomme importante de la Négociation en 
viager , connue fous le nom dTmprunr d'Hollande , a été débitée depuis 
lavénement du Roi au Trône. Je laiflè à lecart d'autres articles dont je n'ai 
pas un fouvenir pofitif. C'en eft aflèz pour foire voir que les détails du 
Tableau général de M, de Calonne ne répondent point à fon titre. 
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Cette fomme totale eft de 1,348,688,60^ Kir, 

Les Emprunts clafles dans la colonne de 
Tannée lyyô^fontde 7,500,060' 

Refte 1,341,188,606 liv^ 

Et c'eft à une telle fomme que devraient fc monter, félon 
M. de Calanne lui-même , tous les Emprunts qui ont eu lie» 
depuis la fin de Vannée iyy6 , jufqu au premier janvier lySy. 

Indiquons maintenant les articles qui font omis dans le Ta- 
bleau de M. de Calonne. 

I. Il eft impoflible de ne pas comprendre parmi les nou- 
veaux Emprunts TaccroifTement des Anticipations , puifque 
ces Anticipations portent un intérêt , & qu'une Adminiftratioa 
fage les convertiroit avec empreffement , fi elle le pouvoit, 
dans un Emprunt à conftitucion de rentes perpétuelles; car 
le renouvellement des Anticipations, chaque année, eft tou- 
jours incommode pour le Miniftre des Finances , & c'eft rare- 
ment par choix qu'il fe foumet à cette néceffité. 

Un principe fi fimple une fois admis , il ne refle plus qu'à 
déterminer Taccroiffcment des Anticipations furvenu poftérieu- 
rement à la fin de Tannée 1776. 

Les Anticipations s'élevoient de 60 à 70 millions à cette 
époque; &, félon M. de Calonne, elles étoient de 255 mil- 
Uons à la fin de 1786. 

Il faut ajouter à cette dernière fomme le prêt de dix millîons 
des Receveurs généraux , fous le nom de prompt paiement , 
& une dixaine de millions , au moins , pour d'autres Emprunts 
à temps ^ comme je l'expliquerai plus particulièrement dans la 
fuite. 

Ainfi , Taccroiffement des Anticipations , depuis la fin de 
1776, doit être évalué à environ r . . . 2io,cco>oo^ 



M5 

2. Depuis répoqùe du Compte rendu, il y a eu différentes 

créations de charges & de nouveaux fonds d'avance demandés 
aux Compagnies de Finances. Ces deux fortes d'objets , dans 
le Tableau général des Emprunts, annexé au Mémoire de M. de 

Calonne,fe montent, l'un à 14,(^00,000 iiv. 

l'autre à 10^000,000 

En tout . . . . p . 24^600^00 

L'article de 1 4,600,000 Iiv. fe trouve mal exprimé , puifqu'on 
l'aflimile , par le mot item ^ à un autre fous lequel on l'a placé , 
& dont le titre eft Nouveaux cautionnemens des Employés des 
Fermes & Régies, reçus en ijj^. Ce font toutes ces petites 
négligences qui^ réunies à une fuite continuelle de fautes 
principales , compofent un entrelacement dont j'ai beaucoup 
de peine à démêler les fils ; & , pardefFus tout cela , il faut 
enfuite foi-même fe faire entendre : quelle tâche ! 

Quoi qu'il en foit , les Emprunts provenans des créations 
de nQJUvelles Charges , & des fonds d'avance reçus des Com- 
pagnies de Finances, fe réduifent à 24,600^000 livres fur le 
Tableau général de M. de Caionne. 

Lui-même néanmoins, dans plus d'un endroit de fon Mé- 
moire , avoit edimé cette partie des reiTources extraordinaires 
à 33 millions; mais il y a fi peu d'accord entre les diverfes 
allégations de M. de Caionne , que fon dernier Ecrit paroîc 
véritablement l'ouvrage de plufieurs perfonnes. 

Qu'on faffe choix cependant ou des 24,600^000 Iiv. portées 
fur le Tableau, ou des 33 millions cités dans le Mémoire; . 
il y aura toujours, de la part de M. de Caionne, un prodi* 
gieux mécompte. 

On en pourra juger par le recenfemcnt des fommes que 
le Tréfor royal a reçues depuis la fin de l'année 1 776 , jufques 

Gg 2 
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au commencement de Tannée 1787, foit pour des créations 
d'OfTices , foii pour des fonds d'avance de la part des Fer- 
miers & Régiffeurs. 

Fonds d'avance. 

Le Roi, dans Tannée 1778, céda le Privilège des Fiacres 
de Paris h une Compagnie-, & l'on exigea delle une avance, 
pour trente ans, fans intérêt, de 5,500,000 liv. 

Le Roi , dans la grande opération de 1780 
fur les Fermes & les Régies, reçut, au-delà des 
fonds d'avance exiftans alors, environ .... y,ooo,ooo 

La Ferme de Sceaux & de PoifTy a fait, en 
1780, un fonds d'avance, à trois pour cent 
d'intérêt, de 2,000,000 

Fonds d'avance demandés aux Régiffeurs 
des Poudres en 1780 1,000,00a 

Les fonds d'avance de la Ferme générale 
ont été augmentés , depuis le Compte rendu , 
de 4,680,000 

Ceux de l'Adminiftration des Domaines de 7,600,000 

Ceux de la Régie générale de 7,600,000 

Ceux des Poftes de ........ 3,600,000 

Ceux fournis par la Ferme des MefTageries 
font de .... 1,100,000 

Ceux demandés aux Régiffeurs des Etapes. 1,000,00a 

39,080,000 liv. 

Créations d* Offices. 

Finance fournie en 1780 par les Officiers 
.de la Chambre des Comptes de Provence. . . i,ôoo.ooa 

40,080,000 



Ci'Contre. « # « # # r - • •— ^ • » .^ .. . .. . • 40^080^000 liv, 

Accroiffement fur les Charges de Receveurs 
des Tailles , félon TArrêt de Liquidation du 
mois de mai 1782. • . 3,23 1^737 

M. de Qlonne s'eft trompé , en eftfmant cet accroît . ■ : 

fement de fonds à fix millions. ( Voye^ C Arrêt de Liqid-^ 
dadon du 18 mai t^Sz). ^ - ... i, : 

Le Roi , lors du rétabliffement des Rece- 
veurs généraux, a reçu, d*un côté, en addi- 
tion de Finances, ^^6jo\6d6 livres^j^S:' de '' ^ • - 
l'autre , il a eu à remboùrfer 2,5 69,400' lîVi^ès i\ '"J 
ainfi il lui eft refté net un capital de'/. *. '• . • '(jy^éôjSod ' 

M. de Calonne s'eft mépris, en croyant que les 
nouvelles & les anciennes Finances ont été. balancées . . , 

les unes par les autres. ' ^ '.. . -» 

Création, en 1784, de vingt Payeurs de 
rentes, à 300,000 livres, & de vingt Con- 
trôleurs, à 90,000 livres} en tout 7,800,000 
livres i mais comme on a reçu, en paiement . , 

pour 1,600,000 livres environ de capital.^ 
d'anciennes Charges de Payeurs des remes , 
il ne faut pafTer ici que •. . ^ ^ ., s ^ • • • • • • 6,200,000 

Création de deux Charges de Receveurs 
généraux des Impofitions dç P^ri? •.,-•... 1,400,000 

Création d'une féconde Charge de Tréfo- 
rier de la Guerre ^ . / 1,600,600 

Addition à la finance delà Charge de M. de 

Sérilly 600,000 ^ 

' Le rétabliiTement d une féconde Charge de 
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De Poutre pan . .Zi. • • c • f9)iiz,337 livt 

, Tréforier de la Marine , de douze cens mille 
livres , en faveur de M. de Sainte-James , ne 
doit êfre compté ici que pour deux cens 
mille livres, parce qu'on a pris en paiement 1* 
finance de fon ancienne Charge , ci • ioo,oqo 

Addition à la finance de la Charge . de 
}A. Boutin , Tréforiçr de la Marine;. f 100,000 

Addition à la finance de 1^ Charge de 
Payeur de dépepfes diverjfes ...... ^ . ^ . 300^000 

Création de dçux 0$ces de Payeurs 4^$ 
Charges ^ffîgnées fur les Romaines, f • ^ . • i,2po,ooQ 

Création des Agens de Change 6,ooo,ooq 

Offices d'Huiffiers - Prifeurs , payés aux 
Parties cafuelles , depuis Tannée 1782 jufques 
jà là fin de 1786 , environ . . • 7,500,000 

Offices municipaux, Oflices de Notaires, 
de Difeélenrs des Monnoies ^ de Changeurs 
& autres près des Monnoies , ou dans quel^ 
ques Sièges de Provinces j enfin , tous les 
petits Offices de divers genres levés aux 
Parties cafuelles, depuis la iin de 1776 jufques 

^ la fin de 17.86, environ 4 . . . p 4,090,00» 

59>53M37liv. '! 

Total . • . ^ • • • • • 78,612,337 

t», . ■■ I ï 

Ainfi, les fonds d'avance & les créations de Charges qu^^ 
4ans le Tableau général des Emprants , publié par M» de 
Caloane , fe réduifent à deux articles , formant enfembl^ 
24,600,000 livres, s'élèvent bien réellemem , ^ fanjinçerr 
m^7 ^ 7h^yh}l7 ^vres. 
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La différence eft , comme on voit, de 5 4,0 12,3 57 livres. 

Je n'accompagne ce réfultat d'aucune réflexion } une erreur 
û grande & fi palpable , donne fuffifamment à penfer. 

3* M. de Calonne n'a pas voulu pafler les Dons gratuits 
du Clergé au rang des revenus de Sa Majesté, & il ne veut pas 
non plus rapporter au fer vice du Roi les Emprunts qu a faits 
le Clergé pour acquitter ces Dons gratuits : cependant , les 
fonds provenus des Emprunts du Clergé font entrés en entier 
au Tréfor royal y & il faut bien leur donner place de quelque 
manière parmi les refTources de l'Etat. 

Mais dans ce moment , où il n'eft quefHon que d'une note 
indicative des Emprunts faits depuis la fin de 17769 rien ne 
feroit plus inutile quune vaiae controverfe fur la manière 
dont les Emprunts du Clergé doivent y être compris ; ainfi 
chacun eft bien lemakre de les confidérer, en cette occafion, 
.fous tel rapport qui lui paroîtra le plus convenable; & pour 
éviter toute controverfe , je les retrancherai du Tableau 
général des Emprunts , à une exception près , que M. de 
Calonne ne pourroit contefier, fans être abfolumentjen oppo^ 
fition avec lui-même. 

En effet,s'ila compté, dans fon propre Tableau des Emprunts, 
un fomme de quatorze millions , en raifon du million par 
an que le Roi s'eft engagé de payer au Clergé pendant 
quatorze ans , relativement au Don gratuit de trente millions 
accordé en 1780, il ne peut fe difpenfer d'admettre de même 
un capital de quinze millions , en raifon du rembourfement 
graduel, promis au Clergé jufqu'en 1801^ lors de fon Don 
gratuit de 1781 , ci ... 1 5,000^000 

4. On nç voit dans l'état général des Emprunts, qu'une fomme 
de dix*neulF millions pour les caurionnemens demandés en 
1779 aux Employés des Fermes & des Régies : c'eft à une 



140 
telle fomme i en effet , que fe montent les cautîonnemens de 
ce genre , relatifs à la Ferme générale , à la Régie des Aides 
& à rAdminiftration des Domaines j mais on a oublié ceux 
qui ont été fournis par les ReceYe«rs de la Loterie royale, 
objet de fept millions trois cens mille livres. Le Tréfor royal 
a dû toucher une partie de cette fomme avant la fi a de i7y6 ; 
ainfi, jene pafferai pour cet article que 5,000,000 

5 . On n'a point paffé, dans Tétat général des Emprunts , celui 
d'Hollande, fait en 1781 ; cependant le rembourfement & 
les intérêts de cet Emprunt fe trouvent encore en dépenfe 
dans le dernier Compte du Gouvernement. Le capital reçu 
par le Roi fervit de fonds aux avances que le Gouverne- 
ment fit aux Américains : mais les Etats-Unis font encore 
redevables en entier de cette avance, ci. .... 10,000,000 

6. M. de Calonne , dans un Tableau , n^. 20 , contenant 
le détail des Emprunts faits pendant le cours de mon Admi- 
niftration, y comprend un Emprunt des Quinze- Vingts de cinq 
millions } mais il a oublié de porter ce même article dans 
rétat général des Emprunts depuis Tavènement du Roi au 
Trône: c'eft une omiffion de y, 000,000 

7. Le Roi a emprunté fept millions pour huit ans, en 
confentant au rachat du Centième denier j cet article eft omis 
dans l'état général de Emprunts , ci 7,000,000 

Récapitulons maintenant les fept articles dont nous venons 
de donner l'explication. 

I. 'Anticipations 210,000,000 liv. 

2. Fonds d'avance & créations d'Offices. 5 4,0 1 2, } 3 7 

3. Emprunt du Clergé en 1780 .... 15,000,000 

4. Cautionnemens • • • « • 5,000,000 

284,012,537 

5- 



Ci-contre 284,012,337 liv. 

5. Emprunt d'Hollande 10,000,000 

6. Emprunt des Quinze-Vingts .... 5,000,000 

7. Rachat du Centième denier 7,000,000 

Total des omiffions .... r ..... • 3o<5,oi 2,337 liv. 

Il faut ajouter cette fomme à Tétat gé- 
néral des Emprunts , publié par M. de 
Calonne , état qui , dédutHon faite des 
7,500,000 livres, relatives à Tannée 1776, 
s élève, comme nous lavons montré, à.. 1,341,188,^0^ 

i ? 

Total des Emprunts depuis la fin de 
1775, jufquesà la fin de 1786 1,647,200,943 

Cette fomme de 1647 millions 200 mille livres d'Emprunts, 
s'éloigne un peu des 1250 millions annoncés par M. de 
Calonne dans fon Difcours aux Notables. 

Je dois expliquer pourquoi , dans mon Mémoire du mois 
d'avril de Tannée dernière , j'avois eftimé feulement à 1576 
millions la fomme des Emprunts faits depuis la fin de 1776 , 
jufques à la fin de 1786. Voici le principal motif de cette 
différence. 

Je n'a vois pas mis au rang de ces Emprunts, ainfî que j'en 
fis Tobfervation expreffe , les Contrats à quatre pour cent 
de TEdit de 1770, donnés en paiement pendant le cours des 
dix années dont il eft ici queftion } cet article eft de foi- 
xante & dix millions dans Tétat général des Emprunts annexé 
au Mémoire de M. de Calonne (i). 

» I ■ I II.. I ■ W^— ^^— — — ^^^^,,1 

(i) Les Contrats à quatre pour cent de TEdit de 1770, padcs pour 
ibixante & dix millions dans le Tableau général des Kinprunts , ne formeiu 

Hh 
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Je n^avois pas ciu non plr.s devoir'réiinîr à rénumératîon 
des Emprunts , le prêt de trente millions fait au Roi par les 
Fermiers généraux, en 1781 , parce quil étoit entièrement 
rembourfé à la fin de 1786. 

Cet article & le précédent , compofant enfemble cent 
millions , font partie de l'état général des Emprunts publiés 
par M. de Calonne ; c'cil en les comptant , pour fe confor- 
mer à fa méthode , que la fomme totale des Emprunts , 
depuis la fin de 1776, jufquesà la fin de 1786, fe trouve mon- 
ter à 1 647 millions 200 mille livres ; elle feroit de 1 5 47 millions 
200 mille livres , en mettant à l'écart les deux Emprunts dont 
je viens de parler. 

M. de Calonne s'étant fi gravement trompé fur la fomme 
totale des Emprunts , poftérîeurs à Tannée 1 776 , on préfu- 
mera facilement qu'il n'a pas été plus exaft en donnant le 
compte de la partie de ces Emprunts , relatife à mon Admi- 
niftratioh. On trouve ce Compte au n^ 20 des Pièces jufti- 
ficatives du Mémoire de M. de Calonne , & il fe monte à 
439,759,464 livres} mais on ny a compris , ni Taccroiffement 
des Anticipations , depuis la fin de 1776, jufques à Tépoque 
du Compte rendu , ni l'avance faite pour le rachat du Cen* 
tième denier , ni celle de la Compagnie des Fiacres , de la 
Régie des Poudres, de la Caifle de Sceaux & de PoifTy, 
ni la petite augmentation de capital , réfultat de l'opération 
de 1780 , fur les Fermes & les Régies , ni le fupplément de 

pas un article exagéré > quand on rapporte cet anicle à la diftribution qui a 
pu être faite des Contrats à quatre pour cent pendant lefpace de dix ans : 
mais il préfente une erreur évidente, quand on le clallè en entier dans 
Tannée 1781. Ceft ainfi cependant qu'il fe trouve infcrit fur l*Etat général 
des Emprunts , annexé au Mémoire de M. de Calonne. ( f^oycj[ tout ce qui 
a été dit fur le même fujet j dans la Section précédente. ) 
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fonds foutnî pat les Maglftrats de la Chambre des Comptes de 
Provence, ni la valeur de dîverfes Charges, levées aux Parties 
cafuelles , &c. (i). Enfin, l'Emprunt de TOrdre du Saint- 
Efprit de 11,287,750 livres, fait en 1777, eft entièrement 
oublié par M. de Calonne dans le recenfement qu il donne 
des Emprunts relatifs à mon Miniftère. 

Je ne donne pas un nouveau Tableau détaillé de ces nom- 
breufes omiflîons i je crois qu'on doit être las d'arrêter fon 
/attention fur les erreurs de M. de Calonne ; & d'ailleurs, il 
n'eft queftion dans ce moment que de prouver une vérité, 
très^indifférente en foi : c'eft que M. de Calonne a évalué , 
de quatre-vingt à quatre-vingt-dix millions trop bas les 
Emprunts qui ont eu lieu pendant le cours de mon Admi- 
niftration. 

11 m'eft impoflîble cependant de terminer cette Seftion 
fur les Emprunts , fans relever un trait bien fingulier de M. de 
Calonne. 11 dit, page 161 de fon Mémoire w-4^, & page 335 
de. 17/2-8® , que je me fuis trompé de foixante millions , en 
évaluant à quarante millions , dans mon Ecrit du mois d'avril 
1787, l'accroiffement des Emprunts des Pays d'Etats, depuis 
lyyGjufques en ijS6. Ce reproche feroit jufte, fi mon évalua- 
tion avoit été relative à un pareil intervalle : mais voici l'article 
mot pour mot , tel qu'il fe trouve au n» 1 2 des augmentations 
de Charges depuis le Compte rendu en lySi. 

« Les Emprunts des Pays d'Etats , depuis l'époque du Compte 

(i) M. de Caloime fe trompe encore, en ne mettant que foixante mil- 
lions pour l'Emprunt de février 1781 : cet Emprunt étoit de fix millions de 
rente fur une , deux , trois & quatre têtes , à des intérêts dégradatifs , de- 
puis dix pour cent : ainfi , un capital de foixante millions n'auroit pu fuf- 
fire à fix millions de rente , qu'autant que tout auroit été placé fur une 
feule tète. 

Hh X 
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$^ rendu, ont , je croîs, paflfé les capitaux empruntés d*envîron 
» quarante millions >>. 

Ainfi , le titre général de la Se6lion , & les expreffions par- 
ticulières de l'article , indiquoient également que mon: évalua- 
tion datoit du Compte rendu en lySi , & non de Tannée 1776-^ 
comme le dit M. de Calonne, afin de m'accufer enfuite d'une 
erreur confîdérable; erreur, ajoute-t-il, au défavantage de mes 
calculs: mais fi, d'une manière ou d'une autre, j'en commettoi» 
de pareilles, quelle jufte défiance ne devrois-je pas infpirer? 

Je voudrois pouvoir rendre évidentes beaucoup d'autres- 
infinuations de M. de Calonne, qui, à mes yeux, font très- 
singulières & très-remarquables ; mais plufieurs font indiquées* 
fT vaguement , plufieurs tiennent à une conrexture fi- compli- 
quée, que je ne parvîendrois pas à me faire entendre, même 
en exigeant beaucoup d'attention de la part de ceux qui me 
Kront. 

On trouve à chaque înffant, dans le Mémoire de M. de 
Calonne, des critiques & des objeftions où rien n'eft faillant, 
qu'un réfultat auffi étrange qu'erroné. Souvent encore , à cin- 
quante pages de diflance, on fe rétraôe à petit bruit, ou To» 
rétablit la vérité dans une parenthèfe imperceptible. G'eft 
véritablement mon défefpoir que de trouver fi fouvent dans 
FEcrit dont je fais une fi* pénible étude , èts calculs imparfaits^ 
des idées à moitié-prononcées, des liaifons interrompues, des 
exceptions fur des exceptions, des fautes fur des fautes, & un. 
mélange de tout cela tellement enchevêtré, qu'avec un fenti- 
ment d'indignation pour tant d'artifices, je fuis dans l'impoffibi- 
lîté de rendre ce manège diftinft aux yeux des autres; & 
j'éprouve qu'en certaines matières, il eft un degré d'émbroglie 
dont on augmenteroit laconfufion fi l'on cherchoitàl'expliquer- 
M* de Calonne a un intérêt tout différent du mien j il lui. 



convient d'amplifier & de multiplier les calculs & les raifon- 
nemens , afin d y tenir fes erreurs cachées ; & moi , j'ai befoin 
d écarter toutes les difcuflions qui pourraient détourner l'at- 
tention des vérités efl'entielles , de celles dont il m'importe de 
donner la démonftration. 

On fe trompe bien , quand on dit que fout eft fimple en fait 
de calculs ; oui , fi Ton réduit ces calculs aux quatre règles de 
l'arithmétique : mais les calculs qui dépendent de certains 
rapports & de certaines pofitiôns, font, de toutes les chofes, 
les plus faciles à embrouiller, quand on en a la volonté. Il y 
a bien moins de faux-fayans dans une queftion de morale ou 
de politique ; la difpute même tient cette queftion préfente à 
votre efprit, & vous pouvez indiquer aifément les écarts de 
votre adverfaire i mais quand on dérange l'ordre & la féric 
qui aflîmilent les calculs au raifonnement , l'attention ne fait 
plus où fe prendre, & l'on fe trouve comme dans un chemin 
croifé par diverfes routes , & où toutes les pierres itinéraire* 
Gnt été déplacées» 
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SECTION XIII & dernière. 

Sur les dlfcuffions de M. DR Calonne ^ relatives 
à mon Mémoire du mois d'avril t y Sy. 

J 'iGNOROis , en écrivant, mon Mémoire du mois d'avril de 
l'année dernière , quelles étoient les objeftions de M. de Ga- 
lonné contre Texaftitude du Compte rendu -, il avoit refufé 
conftamment de m'en donner connoiflance. Je n'étoîs pas 
inftruit non plus des divers élémens du Compte des Finances 
de 1787 : ainfi , pour me défendre, je m'étois vu dans la né- 
cefllté de difcuter, d une manière générale , Taccufation de 
M. de Calonne , & de recourir aux feuls moyens dont je pou- 
vois faire ufage : mais aujourd'hui que M. de Calonne s'efl 
enfin expliqué diftinftement fur les erreurs prétendues du 
Compte rendu , & que j'ai réfuté (es objeftions article par ar- 
ticle i aujourd'hui que l'état des Finances de 1788 eft imprimé, 
& que j'ai montré la liaifon de ce même état avec le Compte 
rendu , ce feroit rétrograder des notions poiitives aux idées 
vagues , que de reprendre toute efpèce de controverfe anté- 
rieure à ces connoifTances. 

Je me refufe , en fuivant ce fyftême , à l'occafîon de faire 
fortir une multitude incroyable d'erreurs & de raifonnemens 
infidieux de la part de l'auteur du Mémoire de M. de 
Calonne : mais le Public n'a que faire de telles informations , 
lorfqu'elles ne mènent à rien d'utile j on fe range d'ailleurs 
au-deffous de lui , quand on amufe uniquement fes paffions ; 
on s'élève à fon niveau , quand on l'occupe de fes véritables 
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intérêts, & j'aîme mieux cette place. Peut-être auffi, je Tavoue, 
ai-je un meilleur ufage à faire de mes réflexions & de mes 
penfées , que de m'appliquer à fuivre M. de Calonne dans tous 
les détails de fes méprifes ; & il me fuffira de donner encore 
quelques exemples frappans de fa trop grande légèreté dans 
rinjufte controverfe dont il m'a fait le fujet. 

Ceft prefque une chofe comique , de voir M. de Calonne fe 
trompant groflement dans fon propre Compte, & dans les 
faits placés immédiatement fous fes yeux , n'entreprendre pas 
moins de concilier les réfultats de ce même Compte avec les 
anciens états qui nous reftent de M. T Abbé Terray & de M. de 
Clugny. «< Tout fe tient ^ nous dit quelque part M. de Calonne , 
» tout ert d accord dans cette progreffion } & fi Ton en rap- 
♦» proche la fuite chronologique des Emprunts , dont la ligne 
>» eft naturellement parallèle à celle du déficit, on voit la liaifon 
» des caufes avec les effets ». 

On voit qu on ne voit rien j car ctxie progrejfîon , rapprochée 
d^une fuite ckrênologique dont la ligne efl naturellement paral^^ 
lèle à la ligne du déficit^ efl une idée parfaitement inintelligible. 

M. de Calonne perfifle à foutenir qu'il y avoit trente-fept 
millions de déficit , & non vingt-quatre , à l'époque oîi je fuis 
entré dans l'Adminiflration. J'ai fi peu d'intérêt à cette quef- 
tion , que je me garderai bien d'ennuyer le Public , en l'occu- 
pant d'une pareille controverfe. Je m'étonne que M. de Ca- 
lonne ait feulement un avis fur un fait fi loin de fon adminifira- 
tion : mais la manière dont il s'y prend pour appuyer fon allé- 
gation , eft vraiment remarquable. 

Il ajoute, au déficit de vingt-quatre millions, réfultat du 
Compte de M. de Clugny, dix millions , qu'antérieurement à 
mon adminiflration j'avois indiqué comme defirables pour exé- 
cuter divers plans d'amélioration. 
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Il eft évident qu'une telle idée de ma part ne changeoît point 
le déficit. 

Un trait plus particulier eft celui-ci : mais, pour le bien fentîr, 
il faut avoir fous fes yeu?c le Compte des Finances de M. de 
Clugny , tel qu'il fe trouve annexé fous le n^. 1 3 aux Pièces juf- 
tificarives du Mémoire de M. de Galonné. Il eft divifé, comme 
tous les Comptes de ce genre, en deux colonnes, Tune de re- 
cette & l'autre de dépenfe : mais à côté de cette dernière , on 
en trouve une troifième de l'invention de M. de Calonne, ayant 
pour titre ; Supplémens aux articles portés trop bas ,• & fur la- 
quelle on a jette cinq fommes , formant en tout treize millions , 
jréfultat précifément néceflaire pour métamorphofer le déficit 
cle vingt-quatre millions dans un déficit de trente-fept. Il faut 
convenir qu on ne peut aller à fon but avec plus de fimplicité & 
de bonhomie. Ainfi , dans un Compte général des Finances 
compofé d'un grand nombre de parties , dans un Compte fait 
«n 1776, ^ par conféquent onze années avant l'époque oh 
M. de Calonne s'avife de le corriger, c'eft uniquement cinq 
articles qui fe font trouvés erronés , & tous les autres, tant en 
recette qu'en dépenfe , étoient parfaitement exafts, notamment 
un article de dix millions pour des dépenfes extraordinaires , un 
<le 1 2,764,1 27 livres pour des dépenfes diverfes , &c. &c. :en 
vérité , c'ell fe jouer des affaires; ce n'eft pas les traiter. J'invite 
à voir ce Compte ; car les arrangemens pittorefques perdent 
toujours au récit. Les états de M. de Clugny, vérifiés très-exac- 
tement , avoiçnt donné lieu à une multitude d'obfervations cri»- 
tiques : ainfi , quand M. de Calonne borne les fiennes à cinq 
articles, & lorfque ces remarques quadrent livre pour livre avec 
treize millions dont il avoit befoin , on trouve qu'en cette occa* 
fion il nous montre bien plus les talens d'un conciliateur, que les 
recherches laborieufes d'un obfervateur attentif* 

Quo 
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Que dîrois-je de tous les moyens que M. de Calonne em- 
ploie pour contefter les améliorations furvenues dans Tétat des 
Finances depuis 1776 jufqu'en 1781 ? Il eft impoffible qu'il y 
ak eu un déficit de 24 ou de 37 millions à la fin du miniftère de 
M* de Clugny, & plus de 500 millions d'Emprunts pendant mon 
adminiftration , fans des bonifications fur les recettes & des di- 
minutions dans les dépenfes. Auffi la plupart des argumens de 
M. de Calonne fe rapportent-ils fans ceffe aux erreurs préten- 
dues du Compte rendu : mais en réfiitant toutçs les obje6Hons de 
M. de Calonne contre TexaéHtude de ce Compte, j'ai détruit 
l'échafaudage qui fert de foutien à tous fes autres fyftêmes 
offenfife. Mon intérêt fe borneroit donc à débattre la petite 
part qu'il alloue aux foins de mon adminiftration : mais quand il 
feroit en droit d'attribuer tout au cours naturel des chofes , il y 
auroît encore quelque mérite à ne l'avoir point interrompu, & 
l'on pourroit, à ce prix feul, obtenir de l'eftime ; j'en juge par 
tous les maux qui font fouvent réfultés d'une conduite con- 
traire. Mais que m'importe la dépréciation de M. de Calonne? 
que m'importent eo ce point fes erreurs de calculs ? ce n'eft 
pas d'une telle queftion que je dois m'occuper; & fi mes fer- 
vices ou mes travaux a voient été l'unique objet de fa critique, 
jajnais je ne lui aurois répondu. 

Je dois faire obferver feulement que ce n'eft pas uniquement 
la mefure de chaque article de recettes & de dépenfes à l'épo- 
que du Compte rendu, qui eft totalement changée par les 
allégations erronées de M. de Calonne j il a pareillement altéré 
les bafes du Compte de M. de Clugny, en ajoutant, d'un trait 
de plume, treize millions au Chapitre des dépenfes : cependant 
c'eû entre deux termes de comparaifon ainfi dérangés , qu'il 
vçut établir l'hiftorique dçs améliorations furvenues dans l'inter- 
valle, 

li 
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Il ne. fe contente pas da toute cette confuGon} &, pour 
remplir fon but avec plus de facilité, il laiffe à l'écart, dans 
fes calculs, les avantages que le Roi a retirés de la fuppreflion 
de plufîeurs Régies dans Tannée 1777 , & de la diminution des 
fonds d'avance par des rembourfeuiens eflfeftifs : il laiffe à le- 
cart de même ces rembourfemens dans, les.calcuh inextricables, 
qu'il fait fur les rembourfemens en général : il retranche de 
Topéraiion de 1780 la part du Roi dans lesaccroiffemens de 
178 1 , dont j'ai donné la preuve évidente : il s'en fie à un Mé- 
moire d'un Receveur général fupprimé , pour foutenir. que le. 
B<oi li'avoit rien gagné ea réduifant à une feule adminiftra* 
tion t compolée de. douze perfbnnes , les quarante-huit recettes 
générales : il oublie , en parlant de la Régie des Poftes établie 
fo^S mon adminiflration., qu'indépendammeiu d'un accroiffe- 
mçnt fixe de produit fur la recette , il y avoit eu une dimi- 
nution dans les firais à la charge du Roi , tant par l'amortif*» 
féinent d'une partie des fonds d'avance , que par la réduâion 
de l'intérêt, &c que Sa Majesté s'étoit de plus réfervée la moitié 
des améliorations fucceifives. Il perfide à ne pas voir que pen- 
dant le cours de mon adminiftration , la liquidation des dettes 
de plufieurs Départemens^ & les arrangemens pofitifs &régu- 
Hers adoptés pour le paiement des appointemens^ des gages , 
& fur-tout des penfîons , avoit difpenfé de deftiner, comn>e 
autrefois, un fonds habituel & cônfidérable auydiverfes parties 
arriérées : il lui plaît de ne pas convenir du relâcheinent qui 
exiftoit dans la détermination des déchargés & modérations 
fur les Vingtièmes & la Capitation , & il rejette ainfi les avan- 
tages, que le Roi a retirés de la réforme de cet abus} cependant 
rien au monde n'eft plus connu dans l'intérieur du Départe- 
ment des Impofitions. Il retranche une année des extinéMons 
viagères furvenues depuis 1776, fans faire attention qu'on 



àvoît compris dans le Compte rendu Tannée 1781 en entier, 
difpofition pofirivement annoncée & clairement motivée. Il 
ne veut pas tenir compte de l'arrangement relatif à TEcole 
Militaire , & de la converfion d'une indemnité annuelle de 
deux millions d'argent efFeéHf dans une fohime pa'teillfe de 
Contrats à quatre pour cent non remboùrfables ; cependant, 
lui-même, par une contrariété fingulière , confidère cette 
converfion comme un bénéfice réel, puifque dans fon Compte 
de 1787, il ne déduit pas Tindemnité due à l'Ecole Militaire^ 
du bénéfice annuel de la Loterie royale. Il oublie que le 
Compte rendu préfentaht le Tableau des revenus annuels, 
îl ne devoit pas retrancher de cet état l'article réel des Mef- 
fageries , en raifon dû calcul qu'il juge à propos de faire , 
& des frais extraordinaires d'un nouvel établiflement en 1775 , 
& des indemnités accordées poftérieuremerit au Compté 
rendu j car ce calcul , fut-il exaft fous tous les points , fon 
réfultat repréfenteroit une déperfe paflagère j & une telle 
forte de dépenfe ne peut jamais anéantir un revenu perma- 
nent. Il efface d'un trait de plume , & fans aucune explica- 
tion , l'économie opérée fur l'adminifbration des Etapes j cepen- 
dant , les Régifleurs chargés de conduire cette partie dû fèr- 
vice public , fous la double înfpe6Hon du Miniffre de la 
Finance & du Miniflre de la Guerre , m'ont envoyé , de leur 
propre mouveihent , la copie d'un Mémoire qu'ils ont mis 
depuis peu fous les yeux de M. le Contrôleur général } Mé- 
moire qui juftifie parfaitement ^'économie dont j'avois fait 
mention dans mon Ecrit du mois d'avril 1787. Enfin, par 
une idée aufli nouvelle que difficile à foutenir, M. de Calonne 
me reproche d'avoir mis en compte les économies relatives 
à des difpofîtiohs détruites peu de teihps après ma retraite. 
Je ne fais cependant quel MSttiftre pourroit ^e le calcul det 

Il a 



améliorations furvenues dans les Finances pendant fon admîr 
niftration , û , pour avoir droit d'en parler y il étoit obligé 
de donner à ces améliorations un brevet inconnu d'immuta- 
bilité. M. de Calonne retranche encore de mon énumération , 
toutes les économies qui ne tiennent pas à des objets précis , 
& il a beau jeu pour cela j car, û j'ai eu beaucoup de peine à 
raflembler aujourd'hui des atteftations relatives à l'année 178 1, 
époque oîi tout étoit mis en règle dans les comptes de Finance, 
il me feroit impoflible de conftater, de la même manière y l'état 
de chaque partie de recette & de dépenfe en 1776. Le Compte 
abrégé des Finances de cette année-là , rendu public par M. de 
Calonne , diffère de celui dont j'ai gardé copie , & toutes les 
obfervations dont l'un & l'autre font fufceptibles^deviendroient 
en ce moment un fujet interminable de conteftation : mais 
j'en ai dit aflez , je le penfe , fur la difcuffion préfente j je ne 
comptois pas même d'abord entrer dans autant de détails y 
puilqu'iU font tous inutiles , après les démonftrations que j'ai 
données dans les Se£lions précédentes* 

Je ferai cependant une remarque (îngulière. L'indice que j.e 
donnai, il y a un an, des améliorations furvenues dans les Finan- 
ces depuis l'année 1 776 jufques à l'époque du Compte rendu , 
étant fait de mémoire , je retranchai de la fomme totale y & 
d'une manière vague, quinze millions pour les erreurs qui 
auroient pu m'échapper & pour divers objets de dépenfe paffés 
trop bas dans le Compte de M. de Clugny. Cependant M. de 
Calonne , après avoir réduit , avec la plus parfaite inexaftitude 
& par toutes fortes de moyens, chacun des articles réels de 
ma première énumération , ne veut pas moins profkef des 
quinze millions dont je viens de donner l'expUcation j on ne 
peut véritablement rien imaginer de plus étrange. Contefter les 
faits poiitifs, quand ils font contre nous i admettre les vagues > 
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qaand ils font pour nous , & prendre la conceffion en refufant 
la juftice, tout cela feroit fort bien arrangé, iî chacun vouloir 
fe prêter à une pareille combinaifon. 

La pénible controverfe à laquelle je fuis forcé de me livrer^ 
me conduit à réfléchir triftement fur la fituation d'un Miniftre 
des Finances hors de place. Je ne fais comment il arrive qu avec 
plus ou moins de notoriété, il a fouvent pour détrafteurs tous 
ceux qui lui fuccèdent : il y auroit peu d'inconvénient pour le 
bien public à cette cenfure , qui peut tenir en refpeèl les hom- 
mes dépofitaires d une grande adminiftration ; mais , par mal- 
heur , on laifTeenpaix tous les Minières que Topinion publique 
abandonne , & ceux dont elle eft encore Tclppui , demeurent 
feuls expofés aux longs fouvenirs de leurs rivaux. 

J ai dit , au commencement de cette Seôion , qu'après avoir 
montré non-feulement la liaifon du Compte rendu avec l'état 
préfent des Finances , mais encore les rapports de ce dernier 
état avec le Compte de M. de Calonne, je ne devoîs plus 
occuper le Public de calculs généraux & fpéculatifs. Ceux 
contenus dans mon Mémoire du mois d'avril de l'année der- 
nière , ont dû fe reffentir de l'ignorance où j'étois d'un grand 
nombre de dépenfes nouvelles, furvenues depuis ma re* 
traite. 

D'ailleurs , M. de Calonne , en difcutant ces calculs , part 
toujours des principes établis dans fon Compte effeftif de 
1781 , & j'en ai démontré i'illufion. Je reviendrois donc fur 
mes pas à tout moment ^ fi , voyant M. de Calonne recourir 
fans cefle aux mêmes argumens , je lui oppofois auffi fréquem- 
ment les mêmes contradiftions. Cependant , comme dans cha- 
que hypothèfe différente il ajoute prefque toujours de nouvelles 
méprifes à fes premières erreurs, on me permettra, j'efpère^ 
d'en indiquer quelques-unes pour juftifier mon aifertion» 
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La plus (îngulière, la plus extraordiiiaîrs de toutes, eft celle 
que je vais lâcher d'expliquer. 

On a vu les trois articles fuivans dans mon Mtimoîre d'avril 
1787 , au titre des augmentations dt Charges depuis l'époque du 
Compte rendu. 

« N^. 14. La création des Agens de change , trois cens mille 
•> livres >^. 

«N^. 15. Les fonds nouveaux, fournis par les Receveur* 
>► généraux des Finances, les Receveurs des Tailles, les nott-. 
» velles places de Fermiers généraux , les anciens & nouveaux 
» Régiffeurs des Aides , des Domaines & des Etapes, les 
*► Payeurs & Contrôleurs des Rentes , les Receveurs généraux 
» & particuliers de Paris, les Tréforiers de la Guerre , de la 
i> Marine, des Bâtimens , &c. fe montent à environ cinquante 
M millions , & en intérêts deux millions cinq cens mille livres ^. 

«i N^. 22. Le doublement des Charges des Receveurs des 
# Tailles qui et oient déjà réunies , le rétabliflement des Rece- 
•» veurs généraux & des Tréforiers , le retour à leurs anciennes 
» taxations , l'addition faite au traitement fixe des Fermiers 
H généraux & des Régiffeurs, quatre à cinq millions >». 

Ce dernier article féparé du précédent , n'étoit pas une feule 
& même chofe. 

Le n^ 1 5 indiquoît les intérêts attribués à des créations 
de Charges , ou à de nouveaux fonds d'avance , & fe rap-j 
portoit expreffément à un capital de cinquante millions. 

Le n^. 22 indiquoît une augmentation de dépenfes, rela** 
tive à i'accroiffement des honoraires & des taxations dé 
plufieurs places de Finances. 

Rien n'étoit plus évident que cette diftinâion j & M. de 
Galonné lui-même femble l'avoir bien entendue, puifqu'il 
s'exprime ainfî dans fon Mémoire : // eji quejlion^ dtt*il; 
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d(^s ces trois articles ^ de rintérét des Charges créées ou réta- 
blies ^ des fonds nouveaux fournis par les Titulaires ^ foit anciens 
foit nouveaux ,• du furcroit de taxation occafionné par le réta^^ 
blijfement dt^ quelques-unes des Charges qui avoient été fuppri-- 
mées ; & enfin de l* addition faite au traitement fixe des Fer- 
miers généraux & des Régijfeurs. 

Cependant il plaît enfuite à M. de Calonne de réunir les trois 
articles- que j'ai cités , compofant enfemble 7,300,000 livres 
de Charges annuelles; & il ajoute que cette fomme repré- 
fentant, à raifon de cinq pour cent d'intérêt, un capital de 
146 millions, je me fuis trompé en évaluant à un tel capital 
les fonds reçus pour des nouvelles places de Finances depuis 
l'époque du Compte rendu. 

Mais Terreur en entier vient de M. de Calonne , qui trans- 
forme [qs frais, les taxations & les honoraires, indiqués par 
Tarticle 22, en intérêts de fonds d'avance, & qui attribue 
enfuite un capital à ces mêmes honoraires , pour me repro- 
cher une faute de fa propre compofîtion. Je n'ai rien vu de 
fi, particulier, & Ton ne fait que penfer dune telle manière 
de faire. 

Voici cependant la fuite du raifonnement de M. de Calonne ; 
il avance que les fonds provenans des charges & des places 
de Finances, fe montent à 33 millions, & déduifant ces 33 
millions des 146, dont je viens de parler, il me reproche 
nettement de m'être trompé de 113 millions (i). 

Je me demande enfuite pourquoi M. de Calonne fe per- 
met de femblables calculs* Eft - ce de l'aveuglement i eft-ce 

(i) On fera curieux peur-être de relire cet article fingulier du Mémoire de 
M. de Calonne; on le trouvera aux pages 149 & 150 de ri/z-4**. , & 
3 1 3 & fuivantes de Fi/2-8^. Le paragraphe commence par ces mots : Uexa- ' 
gération êjl bien plus forte 
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une (impie hardieffe ? Mon opinion , véritablement , ne fait à 
quoi s'arrêter. 

Je ne finirois'pas, (î j*indiquois tous les traits, non pas de 
cette force , mais d'un pareil genre , que j'apperçois dans Iq^ 
Mémoire de M. de Calonne. 

Il ne prend pas garde , en faifant le calcul des fonds def- 
tin es au rembourfement des Pays d'Etats , que ces fonds 
groflîflent annuellement de la valeur des intérêts éteints. 

Il dit que dans mon Mémoire de Tannée dernière , j'ai cité 
l'extinftion des intérêts des anciennes Refcriptions , fans faire 
mention de l'amortiflement du capital ; mais il n'a pas vu 
que ce dernier article étoit compris dans la dédu£tion géné^ 
raie des rembourfemens, exiftans à l'époque du Compte rendu, 
page 75 , article 4. 

Il trouve que j'ai évalué trop haut Taccroiffement des 
anticipations ; mais il choifit pour premier terme de compa^ 
raifon la fin de 1781 , au lieu de prendre l'époque du Compte 
rendu ; il évite encore de remarquer que j^avois compris 
expreffément dans l'article des anticipations exiftantês en 1787, 
le prompt paiement de dix millions avancés par les Rece-^ 
veurs généraux , & tous les Emprunts à temps. J'en connoif^ 
fois phifieurs vaguement , entre autres celui dont il eft parlé 
dans le dernier Compte de l'Adminiftration , & qui étoit 
relatif à une avance de huit millions , faite par une Corn-» 
pagnie , pour avoir le droit de doubler les chances d'une 
Loterie de la Ville. En vérité , il n y a pas dix lignes de 
fuite, dans le Mémoire de M. de Calonne, où je n'aie trouvé 
un calcul ou un raifonnement à reprendre. Je jette un coup* 
d'ceil en cet inftant fur mon exemplaire, & je vois les marges 
couvertes de toutes les croix & de toutes les barfcs que j'ai 
faites en le lifant. 

J'avoi$ 



Pavois d*abord entrepris d*indiquer toutes ces erreurs , & 
j*ai fait iin grand travail pour remplir ma première idée j 
mais j'ai vu qu une pareille controverfê ne feroit pas lifible > 
& je me fuis borné aux conteftations relatives à la défenfe 
du Compte rendu, ou aux dévdoppémcns acceffoires, fuf- 
Ôeptibles de quelque intérêt. 

- Il s'en faut bien cependant que je croye juftes en tous les 
points, les évaluations fpéculatives que jefaifois au mois d'avril 
1787 , fur l'accroiflement des charges de l'Etat depuis le 
Compte rendu; car je vois clairement, par fe dernier Compte 
du Gouvernement , qu'un grand nombre d'articles m'étoîent 
inconnus. On le reconnoîtra facilement, fi l'on examine avec 
attention la feptjème Seftion de ce Mémoire , où je rappro- 
che le Compte rendu du Tableau général des Recettes & des 
Dépenfes de 1788. 

Auffi je ne puis affez m'étonner que M. de Calonne réduife 
à rien , du , ce qui eft plus extraordinaire encore , à une 
fomme de S64 mille livres l'article de quinze millions, que 
l'avois paffé dans mon Mémoire de l'année dernière , pour 
repréfenter un grand nombre de charges nouvelles , dont la 
quotité m'étoit inconnue ; énumération qui finiflbit par ces 
mots, enfin^ tout ce que j ignore. Q\xo\\ un article qui devoir 
être, non de quinze, mais de vingt-cinq millions, M. de Ca- 
lonne le réduit à huit cens foixante-quatre mille livres! Quelle 
hardieffe ! Il raye , entre autres , pofîtivement la partie de cet 
article que je rapportois vaguement à dés indemnités , des 
échanges, des achats de Domaines. Mais toutes les indem- 
nités annuelles , accordées à la Fermé générale , aux Poftes , 
aux Régies , exiftoient-elles à l'époque du Compte rendu ? 
Mais les articles de rentes ou de rembourfemens concernant 
l'açquifition du Clermontois, les Terres du Châtel & Caraman, 

Kk 
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la Terre du Viviers, celle de Bois-Ie-Vîcointe , Cfffle d'Airof- 
lars, les Forêts de Camors & Florange^ je Comtç de.Moot^ 
gommery^t la difpoiition des Bois dépeiidans de IXvâché det 
Metz, les Terres & Seigneuries de Saint-Prieft & die Sapte 
Etienne, &c. &c. i&c.} tous ces objets, qu| font çncofe parda 
du Compte de 1788 , exifloient-ilsà Tépoque duCoQ^pti^ renduiî 
L'accroiiTement des dépenCes des Haras , d,es Toûf^ a^x qbe-« 
vaux 9 raugmçntation des Charges aâignées fur le^ Doniain^fll 
& Bois} rétahlifiemem de plufieurs Priines relatiyes {lu Cqi^t 
nerce^ &c. &€•; tous ces articles exiftdentrils À f époque dur 
Compte rendu ? Mais parce que )e n*çtoi^ pas en état d$ le» 
déiîgner avec précifion} parce que j'étois fofcé dç les indiquer 
d'une manière vague , & parce que je t^e fervo^s fie «ett« 
expreflion, enfin ^ tout ce que f ignore , M* de Calonn^ 9 
Fimprudence de croire que je ne ferar janjais plus iiiflruits £SS 
il ofe publiquement foutenir que Tarticle de quinze finUfona 
dont je viens de rendre compte , feroit (out au plu$ applicable 
à des dépenfes imprévues; & dans Ton aveugte triomphe, it 
finit par ces paroles : ^ Refte donc en produit, ne dois-^efos 
)» dire en avortement de cet article de quin:^e millions, la fomme 
H de 864 mille livres «<• 

Eh non l vous ne deviez pas le dire, parce que Tafiertion ef| 
faufle , & Texpreffion de très^mauvais goût. 

C en étoit bien aflez, dans un même genre ^ de cette année 
1781 , quife trouvoit avoir engendré une majfe de 259 millionSt 

La décompoiition que fait M. de Calonne d'un Compta 
formé fous le Miniftère de M. de Fleury y n'exige beureufer 
ment aucune difcuflion ; ce Compte étoit relatif aux befoki$ 
particuliers de Tannée 178} ^ & comprenoit , fans diitinâion^ 
l'ordinaire & l'extraordinaire. C'eft M. de Calonne qui^ faifant 
à fon gré la féparation de ces différens objets ^ ge manqua 



pas dériver; par \eà mêmes erreurs , aux mêmes réfaltats. II 
faudroît donc reprendre fon ouvrage en enrier, & fubftituer ' 
de rexaéHtude à TincorredHon la plus parfaite , fi Ton vouldit 
montrer comment le Compte de M. de Fleury peut fe con- 
cilier , & avec le dernier Compte du Gouvernement, & avec 
celui de M* de Calonne^ & avec le mien en 1781 } mais 
(ûrement on me difpenfera volontiers de ce nouveau travail; 
car le Public doit être auffi fatigué des chiffires & des Calculs 
que je le (bis moi-même. 

Tout eft diftraâion^ tout eft méprife dans les raifonneméns 
& les calculs de M. de Calonne; & cependant il trouve tou- 
jours le réfultat dont il a befoin. Guidé par Topinion com- 
mune , il fuppofe que le produit des fols pour livres eft de 
vingt-cinq milUons dans le Compte de M. de Fleury, & il 
forme en conféquence fes calculs de rapprochement. Je jette 
tm codp-d'œil fur ce même Conipte de M. de Fleury^ & je 
vois que les fols pour Uvres y font compris feulement pour 
:io^5 20,000 liv. (i). 

M. de Calonne fe refufe continuellement à prendre de la 
peme; il écrk de génie, & me laifle le foin de vérifier fes 
afîertions. 

Il évalue à 41 1^001,000 livres les Emprunts qui ont eu lieq^ 
depuis ma retraite:^ jufques & compris les dix premiers 
mois 1783 ; mais c'eft en y réunifiant les foixante & dix 
millions de Contrats à quatre pour cent , que M. de Calonne 
fuppofoit avoir été diftiibikés par M/ de Fleury, pendant les 

(i) La Ferme générale, . . 12,510,000 liv. 

La Répe générale. , . . • 5,000,000 

L'Ailjtniniftration 4^ Domaines. • ,.••«• 5,000,000 

Total 20,510,000 

Rk % 



fépt derniers môîs 1781 ; allégation dont faî démontré 
Terreur. 

Lés dix premiers termes da troifième Vingtième.,. pour les^ 
Pays d'Eleftion , fe trouvant réunis, dans le Compte de M. de: 
Fieury , aux deux autres Vingtièmes , & aux diverfes In^pofi- 
tions dont le recouvrement eft confié aux Receveurs géné- 
raux, Tenfemble formoit un article de 158,853,200 livres^ 
M. de Calonne , pour diftînguer l'ordinaire de lextraordinaîre ^ 
a voulu déduire de cette fomme les dix premiers termes dxt 
troifième Vingtième, & il les a évalués à dix-huit millions 5 
mais la totalité du troifième Vingtième, pour les Pays d'Elec- 
tion, ne fe montoit quà. cette fomme , & les dix premiers^ 
termes, reçus en 1783 , pouvoient à peine être eftimés dix 
millions : ainfi Terreur de M. de Calonne eft de- huit 
millions. 

' Je fuis d'autant plus fâché de cette diftraflion de M. de 
Calonne , que s'il n'avoit pas rabattu dix-huit millions ^ aùr 
lieu de dix des 158,853,200 livres ci-defTus, il auroît trouvé 
que le furplus montant à 148,853,100 livres, répondoit préci- 
fément à la fomme portée dans le Compte rendu pour les re-- 
couvremens de la Recette générale , & qu'ainfi je ne m^étois; 
pas trompé de dix millions, comme il avoît cherché à le per- 
fuader , en s'appùyant du prétendu Compte efFeftif de 178 ij 
mais peut-être que M. de Calonne ne s'eû pas foucié de voir 
tout cela. 

M. de Calonne eft incommodé de trouver dans le Compte 
de M. de Fieury^ les Penfions à vingt-cinq millions, parce qu'il 
fe fait valoir , dans fon Mémoire, de les avoir réduites de 
vingt-huit à vingt-fept y & en. conféqueoce , il dit tout fimple- 
ment que M. de Fieury s'eft trompé de deux millions. Il faut 
convenir que c'eft une manière bien aifée d'arranger les 
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comptes; cependwit, avec cette addition dé deux millions; 
faite à la main par M. de Calonne, il n'a que vingt-fept mil-; 
lions de Penfions à fon arrivée dans le Miniftère j & comme il 
pafle la même fomme dans fon Compte de 1787, il auroit dû 
g^offir Tarticle de M. de Fleury d'un million de plus, pour 
s'affurer le mérite d'avoir diminué cette partie de dépenfe. 

M. de Càlonne trouve que, dans le Compte de Mi dé 
Fleury, les dépenfes de la Maifon du Roi font de neuf cens 
mille livres environ au-deifous de la fomme portée dans le 
Compte des Finances de 1787, Scilhaufle d'autant l'article 
de M, de Fleury : il auroit. dû cependant fe fou venir que 
raccroiflement de neuf cens cinquante mille livres aux fonds 
des Bâtimens , a été déterminé fous fon Miniftère , &c. &c. 

L'intérêt de l'Emprunt fait par la Ville en 1781 ,eft pafle 
à quatre cens mille livres dans le Compte de M. de Fleury. 
M«de Calonne y ajoute fix cens mille livres, fous le prétexte 
que cet Emprunt étoit de vingt millions} mais il de voit favoir 
qu'au premier janvier 1783 , le Tréfor royal n'avoir pas encore 
touché huit millions} mais il de voit fur-tout favoir que plus de 
la moitié de cet Emprunt de la Ville a été diftribué fous fon 
miniftère , & pour différens objets décidés par lui-même. Enfin , 
on ne fait jamais fi M. de Calonne prend pour époque la fin 
de 1783 , ou le moment de fon arrivée au Miniftère (le com- 
mencement de novembre) } car fes calculs & fes paroles vont 
alternativement à l'une & l'autre époque. 

M. de Calonne commet une grande faute de raifonnement , 
en imaginant qu'après avoir établi, par fes fiSions , un déficit 
de foixante & dix millions en 178 1 , il fuffifoit, pour expliquer 
un déficit de 1 iç en 1787, de prouver que, dans rintervalle 
de 1781 à 1787, l'augmentation progref&ve des dépenfes avoit 
furpafle Taccroiflement des recettes de quarante-cinq millionst 



* It faudroit, p6ar rendre céttie prôpâfîcibA Vfàitf ^ que tois 
les articles de dépenfes dont on a compofé lie premier défidt 
de foixante & dix millions ^fe trouvâffem dans le Compte de 
Ï787. Or , M. de Calonne a fat entrer dans ce premier déficit i 
ftpt millions cinq cens mille livres , applicables à une pré« 
tendue liquidation de dettes arriérées } & Ton ne voit riea 
de pareil ni dans le Compte de 1787 , ni dans celui de M* de 
Fleary. Tindique cet article entre plufieurs autres; il ne me 
conviendroit pas d'entrer dans des détails / puifque j'aurois 
Pair de vouloir examiner de près un Compte dont toutes les 
parties , fans exception , font erronées» 

M. de Calonne prétend avoir fouftrait du Compte de M. de 
Fleury tous les articles extraordinaires; mais en parcourant' 
feulement les titres de diverfes parties de ce Compte^ je vois 
que M. de Calonne a oublié , dans Tes foulhaâions, un article 
de vihgt^quatre millions , intitulé Dépenfes extraordinaires (i) > 
un article de 29)91,150 livres , avance particulière à la Ma^ 
rine; un article de deux millions , fecours extraordinaire à 
M. le Comte D*ARtois ; un article de 2,5 20,000 livres 9 pour 
le capital & les arrérages, à cinq pour cent, d'une année de$ 
1,400,000 livres que j'ai prêtés au Roi; 8t cependant les 

(i) Voicî la teneur 4e cet article, ' 

« Dépefifes extraorflinaires » intérêts des reconnoiflàpces 4e l'Emprunt de 

M janvier 1782 , augmentations de fonds aiuç rentes de la Ville pour ledit 

•• Emprunt, frais d'opérations extraprdinfiires 9c a\itres dépenfes imprévues, 

w environ vingt-quatre millioi^s m. 

On ne copiprend pas potirqupi une augmentation 4e fonds aux rentes 
fur laYiJle, fe trouve mêlée aux dépendes extraordi|iaires. L'Emprunt quW 
cite ayant été fait en Janvie): 1781, les intérêts de cet Emprunt ont fàiir 
partie, en 1783 , des affignats fournis ^ux Payeurs des refîtes fur la Ferni^ 
^érale , & les intérêts à cinq pour fent des portions non conAituées « 
l^tqient les feuls payable? m Tjréfpr royal. 



Intérêts feub dévoient étrç psMs dans Ip compte de^ chargéi 
imnueUes 9 ^c. &Cv 

En même temps ^ M* de Calqnne a dû voir que la dépei^ 
des Ponts & Çhaufli^es 4toit , dans le Cojgipte de . M. dé 
Fleury , d'un million au*deflous de ce même article. dans le 
Compte rendu} &.il n'en dit rien* 

^ ^I a d^ voir que les fonds ^eflîné^ h U Caifie des atré^ 
rages 9 différoient auffi de huit cens mille Jliyre$; & il n'en dit 
rien* 

. V a dû voir, que les droits du Domaine d'Occident. & le 
revenu des Monnoies, nétoienc pas tirés en ligne dans I9 
Compte de M. de Fleury } & il n'en dit rien encore. Mais 
laiflbns faire M. de Calonne , il n'arrivera pas moins au but 
qu'il fe prQpofe i & ce chemin qu'il aura pris , ce^ chemin 
ouvert & batm par lui-même ^ il va bientôt l'indiquer comme 
une des (ix routes qui Uont conduit naturellement.^ trouve! 
toujours le même déficit à l'époque du Compte rendu. 

Je n'ai pas befoin de le dire , les mêmes principes qui ont 
engagé M. de Calonne à donner^ dans Ton Tableau comparatif 
de 1781 ^ le nom des dépenfes ordinaires à plufieurs dépenfes 
relatives à la guerre y ces mêmes principes font encore appli- 
qués, par M. de Calonne, à la fingulière décompofition qu'il 
a faite du Compte de M« de Fleury. 

On ne peut fe faire une idée de la peine que m'a donné 
M. de Calonne , uniquement pour le fuivre. Il a mené^ nous 
dit-il 9 une vie laborieufe^ mais jamais trijle; ]t le crois aiféf 
ment 9 fi, comme il l'a fait en cette occafion^ il a toujours 
tourné les épines en dehors. Jamais trifte ! c'eft bien fait > 
quand on le peut ; mais en fe livrant à fa joie , pourquoi 
troubler injuftement la tranqmllité d'autrui i 

M. de Calonne , dans un moment où il veut réduire l'accroif^ 



264 
fcment du déficit pendant le cours de fon admîniftr atîon , paffé 
quatre millions pour les fonds deftinés à la Caiffe d'Amortifle- 
ment,& cet article, dans le Compte de 1787, publié par 
M. de Calonne lui-même , fe monte à neuf millions cent mille 
livres, y compris les deux millions deftinés au rembourfement 
des Offices de Magiftrature & de Finance. 
- De femblables variantes , félon le but où Ton veut aller, me 
furprennent toujours, 

Ceft encore au milieu des efforts de M. de Calonne, pour 
réduire le déficit relatif à fon adminiftration, que Ton voit 
paroître un calcul fur Taccroiflement des revenus du Roi , à 
Fépoque du dernier renouvellement des Fermes & des Régies^ 
mais on n'y trouve point les augmentations de traitement , & 
ce qui eft bien plus important, on n'y voit aucun indice des 
diverfes déduôions & des diverfes indemnités qui ont diminué 
confidérablement le produit apparent du Bail &:des Traités^ 
réglés en 1786. 

: Enfin les nouvelles dépenfes de tout genre , furvenues pen* 
dant Tadminiflration de M. de Colonne , font pareillement 
xnifes à l'écart* 

' Une petite chofe à côté des grandes , mais remarquable par 
lafingularité des réflexions de M. de Calonne, eft encore celle- 
ci. Il a eu befoin, dans une de fes hypothèfes , de trouver quatre 
millions de revenu de plus , applicables à l'adminiftration de 
M. deFleury, & il eflaie de nous prouver que l'intérêt des quatre- 
vingts millions, reçus en quatre ans pour le troîfième Vingtième, 
doit âtre mis au rang des revenus ordinaires. Cependant , en 
fuivant le plus fimple des raifonnemens, il aùroit dit, de deux 
cho.fes lune ; ou les quatre-vingts millions ont été appliqués à 
des dépenfes , & alors il ne pevit plus en être queftion d'au^- 
cune manière j ou bien ces quatre ^ vingts millions orK été 



<kASnfés , fok en tout, foit en partie , à des rembourfemens ^ £(; 
alors les intérêts , amortis par ces rembourfemens, fe trouvent 
fouftraits naturellement de la fomme totale des rentes ; ainfi ce 
ferdit vifîblement un double emploi que de porter en recette 
annuelle l'intérêt fiftif du capital dont on s'eft fervi pouif 
éteindre une dette & s'affranchir d'un intérêt réel. 

M. dé Calonne cependant fe fait beaucoup valoir dufcrupuU 
qui l'engage à ajouter aux recettes relatives à l'adminiflra*^ 
tiori de M. de Fleury, l'intérêt du troifième Vingtième , commç 
s'il pouvoit échapper aux yeux clairvoyans que M. de Calonne, 
attentif à me réferver foigneufement un déficit de foixante & 
dix millions, & fe trouvant placé entre ce faux déficit & Taug- 
mentation trop réelle de toutes les dépenfes pendant fou 
Miniftère , avoit un intérêt véritable à réduire, de fon mieux, 
l'accroiffement du déficit pendant l'intervalle qui a féparé fon 
adminiftration de la mienne. Il faut fe prêter à fon embarras ; 
le déficit, eii 1787, étoit, félon fon Compte, de cent quinze 
millions} ainfi, me donnant en part un déficit de foixante & ôb^ 
raillions , il lui reftoit feulement quarante-cinq millions pour 
répondre à tout ce qui s'étoit pafTé depuis mon Miniftère; 
c'étoit bien peu , & il falloit de l'intelligence pour en faire une 
diftribution fupportablé. Mais pourquoi donnera cette habileté 
le nom de fcrupule? n'eft-ce pas aller trop loin? Voici cepen- 
dant les propres paroles de M^ de Calonne , à la fuite du dernier 
trait que j'ai cité. 

4c y avouerai fans peine que c*eft par excès de fcrupule j qu'en 
I» Éaiifant rémunération des bonifications , furvenues pendant le 
>» Miniftère de M. de Fleury, j'ai cru devoir y comprendre 
, H l'intérêt du fonds extraordinaire que le troifième Vingtième a 
» procuré: mais en ce moment, où il s* agit de le compter en 
>^ omiffion dans un tableau formé par M. Necker , je me fais le 
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nfcrupute cantrdîre. ^i\ paroît eh réfultfer une forte de di/cor- 
» dance entre ce que je fais kî & ce que j -ai fait ailleurs,/* 
v^ principe qui m y détermine doit ett être Texcufe >». 

Ce principe fi timoré , ces combats , ces deux fcrupules ^ 
Fun envers M. deFleury , après l'avoir attaqué fi fortement 
à caufe de fon témoignage au foutien du Compte rendu , 
Fautre envers M. Necker, dans un moment où il s'agit. de 
lui imputer une omiffion^, tous ces fentimens peuvent être 
très-refpeftaWes , confidérés abftraitement j mais ils perdent 
de leur effet au milieu d'un Mémoire où, dans chaque ligne ^ 
il' s*agity & par trop, de me chercher des torts & de me 
trouver en faute. 

' Je ne finirois pas , fi je me lîvrois à toutes les obfervations- 
que je trouverois à faire fur la juftice diftributive de M. de 
Calonne , dans la* répartirion du déficit de 1 787 , entre lui 
& fes prédéceffeûrs. Il nous affure avoir mejuri toutU cours du 
dijicit y en remontant vers fa fource. Ce voyage étoit peut^ 
être un peu moins long pour lui que pour un autre , & puis 
ïb fait route plus le fte ment que perfonne. Quanta moi, après 
avoir conftaté Fexaftitude du Compte rendu, je n'ai aucun 
intérêt à marquer la progreffion fucceffive du déficit qui exifte 
aujourd'hui dans les Finances, & je n'ai garde de m'engager 
dans une nouvelle controverfe inutile. Je retranche d'ailleurs 
de cet ouvrage une nraltitude de remarques critiques, bien 
plus près de mon fujet que la difcuffion dont je viens de 
parler, & je les retranche, parce qu'elles tiennent à une 
tontexture rendue fi^ compliquée par NL de Calonne, que 
je fatiguerois Tattentioti en effayant de me faire entendre. 
Qui voudroit feulement me fuivre , fi j'indiquois comment 
à chaque inftant il change dé place , & paffe d!un point de 
comparaifon à un autre fans en avertir? U confond ,. feloa 
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fon bon plaifir , Tépoque du Compte rendu, la date de ma 
retraite , la fin de 178 1 ; il. confond de même la. fin de 1783 
avec le moment de fon arrivée au Miniftère ; il ne fait aucunç 
diftînftion du temps où un Emprunt a été déterminé, Sf de 
celui oti il a été rempli } il cite un article du Compta 
efFeftif dans un moment où Ton doit, croire quil parle du 
Compte ordinaire y il fe fert des évaluations fpéculaiives de 
mon Ecrit du mois d'avril de Tannée dernière , quand elles 
lui conviennent î il les critique comme une affertion pofitive, 
quand il en apperçoit le moyen. Il a calculé Tatteniion dont 
lés hommes font fufceptibles ^ & après leur en avoir impofé 
par ces grandes divifions extérieures , qui annoncent de Tor- 
dre & de la méthode , il fe met infenfiblement plus à Taife , 
bien (ûr qu'on ne le fuivra pas dans tous les détails d une 
difcuffion fans attrait. Il profite avec art de toutes lesref- 
femblances qui fe trouvent entre les apparences & la réalité y 
entre les rapports & les conformités j entre les contrariétés 
& les différences j entre les chofes confiantes & celles qui 
arrivent fouvent } & il fe fert ainfi indiflinâement de Tidée 
précife& de celle quon peut interpréter de plufîeurs manières, 
de la mefure jufte & de celle qu'on peut étendre à fon gré j 
enfin , je pourrois dire qu il fait d'une vérité compofer deux 
ou trois erreurs , & d'une erreur deux ou trois vérités, uni- 
quement par la manière dont ildivife ou disjoint ces erreurs 
& ces vérités. 

Je voudrois donner des exemples de tous ces aâes d'in- 
telligence } mais les plus parfaits font unis à un entrelace- . 
ment de calculs qu'on ne voudroit jamais s'appliquer à con- 
noître , à moins d'être remplis du même intérêt dont je fuis 
animé. D'ailleurs , c'eft aflez difcourir fur des méprifes & des 
illufions , je ne pourrois aller plus loin fans indifçrétion envers . 
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ceux qui confencirofit à me lire , & moi-même je ùm 
fatigué de me trouver fi long-temps aux prifes avec des 
fantômes. 

Il me refte cependant , & Ton s y attend fans doute, il 
me refte à dire un mot du fingulier raifonnemetit employé 
par M. de Calonne , pour eflayer de nous perfuadêr que 
s'il eût fuivi les erremens du Compte rendu , il auroit pu 
corapofer, pour rAflemblée des Notables, un état générai! 
des Finances , dont le réfultat auroit préfenté un excédent 
de vingt millions , au lieu d'un déficit de cent quinze. Seroic- 
il poffible que cette brillante conclufion de M. de Calonne*; 
que ce raifonnement , le bouquet, pour ainfi dire , de foh feU 
d'artifice, eût fait une impreffion durable? ■ ' 

11 auroit pu, dit-il, diminuer le déficit de cinquante millions ^^ 
en augmentant dans Ces comptes le produit de la Recette 
générale , celui de la Ferme générale , celui du Domaine* 
d'Occident, celui de la Régie des Domaines, de la Régie' 
des Aides , & de la Loterie royale j il auroit pu encore dimi- 
nuer ce déficit, en réduifantde fon chef les fonds des Dépar- 
temens, & en deftinant fur-tout aux dépenfes imprévues , huit 
millions de moins qu'il n'a fait, c'eft-à-dire , huit millions au-' 
deflbus de rien; & tout cela , il auroit pu fe le permettre en 
vertu des erreurs qu'il a imputées au Compte rendu, mais' 
dont j'ai pro^îvé démonftrativement l'illufion & la fauffeté. 

Il auroit pu, dit-il, diminuer encore le déficit de vingt-fix 
millions, en retranchant tous les rembourfemens du Compte 
des Finances , & en y fubftituant l'intérêt à cinq pour cent des 
fonds néceffaires pour éteindre le capital de la dette à laquelle 
ces rembourfemem fe rapportent } & il l'auroit fait , dit-il , à 
mon imitation. Cependant j'ai pafiCé dans le Compte renda, jaii 
rang des dépenfes ordinaires , dix*-fq)t millions trois cens mille 



i6^ 
livres de rembourfemens , dont plufieu'rs toudioient à leur; 
dernier terme, je n'avois adopté une forme différente que! 
pour les feules Loteries de 1777 & 1780, & j'ai fait con- 
noître le motif de cette exception. 

Il auroit pu , dit-il , porter en recette ordinaire & fixe , 
trente millions de plus pour l'augmentation future des Ving- ' 
tièmes, tandis que dans le Compte rendu je n'avois pas feu-? 
lement paffé à l'avance le produit , en 1781 , de la petite 
augmentation annuelle de deux à trois cens mille livres , • 
dont le Roi étoit affuré par la continuation fucceffive des 
vérifications établies. 

Il auroit pu, dit il, ajouter encore aux revenus annuels, vingt; 
millions pour les diverfes réduftions économiques, dont ilavoit 
deffein de faire au Roi la propofition j tandis qu'il n'eft pas 
queftion d'un pareil article dans le Compte rendu } & cepen-' 
dant on auroit pu croire à ma parole , puifque j'avois montré 
le goût de Tordre & l'amour de l'économie , puifqu'aiicune 
année en grand, aucun jour peut-être , en petit, ne s'étoient 
écoulés fans une amélioration dans letat des Finances, iSc' 
je n'étois pas au dernier terme de mes foins & de mes 
efpérances (!)• 

Enfin , M. de Calonne , avec toutes les licences dont il 
nous trace le tableau , n'auroit pas encore atteint Ion but j il 
auroit eu befoin d'en imaginer une de plus, pour balancer les 
omiffions commifes dans les états préfentés de fa part aux 



(1) J avois demandé , entre autres , peu de temps avant ma retraite , que , 
le Roi voulût bien me confier la direâion des Marchés de la Marine 6c de 
la Guerre : on voit , par les économies dont ce dernier Dépanemem s eft 
trouvé fufceptible^ (1 ma follicitation étoit un aâe inconfidéré d'ambition^ 
Se s'il étoit jufte de la préfenter au Roi fous cette couleur. 



Notables ; omiflîons dont il nous a donné connoîflance en pu- 
bliant le Compte de 1787, annexé à fon dernier Mémoire. > 

Cependant , c'eA à la fuite des fuppofitions les plus chimé- 
riques , c'eû à la fuite d un calcul indigne véritablement d une 
attention férieufe , que M. de Calonne s'écrie : « O Nation 
u trop fufceptible d'être trompée , & qu'il faut tromper pour 
>» lui plaire ! fi j'avois fuivi cette marche captieufe , vous 
>> auriez peut-être été conjtente ; moins vrai , j'euffe été mieux 
H traité...... ». 

M. de Calonne nous permettra de douter que les Notables 
édu Royaume de France eufTent été dans le tranfport d'un 
pareil Compte : il nous permettra de douter que ces étranges 
calculs eufTent fuffi pour relever la réputation d'un Miniftre , 
& poM lui gagner tous les cœurs. Non , ce n'ejft pas à une. 
Nation toujours refpeftabk qu'il eft permis d'adteffer de fem- 
hlables difcours : on pourroit à peine en faire l'épreuve avec 
l'élite des fots ou des imbécilles. 

Je dois diftinguer, au milieu des raifbnnemens de M. de. 
Calonne 9 quelques obfervations juftes* 

Il . auroit pu , dit-il ^ à mon imitation , mettre en ligne de 
compte , dans fon Tableau des Finances , les extiniftions de ^ 
l'année 1787, & les bénéfices qui dévoient appartenir au Roi 
dès la fin de cette même année , fur les Traités des Fermes- 
& des Régies. Cette remarque eft vraie : mais je dois ajouter 
cpie M. de Calonne auroit pris un parti fage en agifiant ainfi , & , 
je ne faurois imaginer qu'au moment où il auroit propofé défi- 
nitivement les moyens applicables à la balance du déficit, il" 
n'eût pas indicjpié lui-même qu'une augmentation de revenu^, 
ovi une diminution.de dépenfes affurées dans f année courante , 
idey oient réduire en proportion le befoin des reffourcçs extraor- 
4inaires3 ^ les. Notables l'auroiiSHt tnis certainement fiir la voie 
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d'une idée fi fîmple , fi , contre toute apparence , elle lui avok 
échappé. 

M. de Calonne ajoute qu'il auroit pu y comme je Tai fait , 
comprendre la cinquième partie du Don gratuit du Clergé 
^ans Tétat général des Finances : mais j'ai déjà dit que les 
Comptes prélentés à TAffemblée des Notables renfermoient cet 
:article , & j'ignore pourquoi M. de Calonne a changé de mé- 
thode , en formant le Tableau annexé à fon Mémoire* 

M. de Calonne repréfente de plus, qu'à mon exemple il au- 
roit pu féparer les dépenfes ordinaires de TArtillerie des fonds 
deftinés momentanément à des entreprifes extraordinaires : mais 
en ne le faifant pas , il a Amplement favorifé une confufion dan- 
gereufe ; il s'eft écarté des principes qu'un bon Adminiftrateur 
des Finances doit maintenir conftamment, & de ceux qu'il a 
fuivis lui-même à l'égard des dépenfes des Affaires Etrangères-. 

Je dois faire obferver encore que M. de Calonne auroit eu 
tort, fi, en cumulant eafemble tous les rembourfemens dont 
l'Etat et oit chargé , il n'eût pas dittingué clairement y. devant 
ks Notables , & la partie de ces rembourfemens , qui n'étoit 
pas indifpenfable , & ceUe dont le dernier terme étoit prochain^ 
.& celle qui affranchiffoit annuellement d'une certaine fomme 
id'intérêts , & s'il n'avoir pas mefuré fes propres combinaifons 
fur une pareille étude, 

M. de Calonne ne peut donc pas fe faire valoir d'avoir tout 
laniment porté , dans les dépenfes ordinaires^ Tuniverfalité des 
rembourfemens qui exifloient à la fin de 1781$. Mais après 
•avoir préfenté les idées les plus rafifurantes ,. en établiffant une 
Caiife d'Amortiifement ; après avoir annoncé Textinftion pro- 
greflive des dettes de l'Etat avec cette exaétitude précife , 
figne ordinaire d'une conviftion parfaite; après avoir égale- 
ment animé la confknce dans les préambules des différentes 
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Loix , tout à coup M. de Calonne a pris une autre route ; ÔC 
aujourd'hui, qu'il fe glorifie encore du fuccès de fa première 
politique , il veut en même temps qu'on Tappiaudiffe de s'être 
bien gardé d'adoucir le mal au moment de TAflemblée de* 
Notables ; de s'être bien gardé de porter en compte les extînc^. 
tions des rentes & les augmentations de revenus affurées dès 
Fannée courante j de s'être bien gardé de féparer les dépenfes 
ordinaires de l'Artillerie des dépenfes extraordinaires; de s'être 
bien gardé d'apporter aucune modification à l'article des rem- 
bôurfemens f de s'être bien gardé enfin de toutes les diftinélions 
propres à diminuer d'un degré l'inquiétude publique : M. de 
Calonne a donc penfé que de feux encouragemens pouvoient 
être balancés par des alarmes exagérées. Il doit être permis 
de lui dire que cette manière de calculer, en morale , n'eft pas 
plus jufte que fon autre arithmétique. 
' Ah ! que je me fais une idée bien différente des devoirs d'un 
Miniftre des Finances, au milieu d'une Affemblée nationale & 
fous les' regards de fon Roi ! Il ne doit fe montrer ni pour les 
créanciers de l'Etat contre les contribuables, ni pour ceux-ci 
éontre les créanciers de l'Etat ; fidèle aux uns & aux autres , il 
doit décrire l'embarras des affaires fans feinte & fans exagé^ 
ration. Il doit être religieufement intimidé de la balance qu'il 
tient dans fa main; & fi le moindre motif perfonnel , fi le moin- 
dre mouvement étranger à la plus parfaite jufKce, rendoit 
cette main chancelante , pourfuivi par fes regrets, il ne trou- 
veroit de refuge ni dans les confolatîons de l'opinion publique -^ 
ni dans le fentiment de fa propre confcience. Enfin , à l'afpeft 
des Repréfentans d'une Nation, occupés en commun de l'œuvre 
du. bien public , on eft comme effrayé des obligations de celui 
qui doit alternativement les fuivre & les guider dans leut 
route, & l'on fe pénètre de l'idée que la vertu la plus pure , à 

caufe 
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caufe de fa beauté naturelle , à caufe de fa grande origine , 

peut feule être en harmonie avec une folemnité fi augufte. 

Après avoir mis chacun à portée de fe former une idée des 

objeélions , des raifonnemens & des calculs de M. de Calonne j 

je voudroîs détourner mes regards de ce tableau final » où il 

décrit avec applaudiflement les fix routes qui l'ont conduit à 

trouver, tantôt foixante & dix millions de déficit, à V époque du 

Canote rendu par M. Necker (i) j 

Tantôt 70 millions & . . . 404,500 liv. 

Tantôt 70 millions & . . . zi6,ooo 

Tantôt 70 millions & . • . 436,000 

Tantôt 70 millions & . . . 206,000 

Et tantôt 70 millions moins 504,000 

Quel chef-d'œuvre à la fois d'harmonie & de précifion l 
On ne pouvoit pas moins attendre, & des mêmes erreurs, & 
du même fyftên)e , & du même compofiteur. 

« L'accord de tant de réfultats , dit C auteur du Mémoire^ 
» la réunion de tant de routes , qui , procédant d'un point de 
» départ , arrivent au même but , à travers des monceaux de 



(i) J*ai déjà fait obferver que les faux calculs de M, de Caloniie, pour 
établir un déficit de foixante & dix millions , fe rapportoient à lepoque 
de jna retraite , & non à celle du Compte rendu : cependant , après avoir 
cité , dans le cours de fon Mémoire , tantôt lune , tantôt l'autre époque , 
c eft en finilfant , c'eft à une grande diftance de fes premières explications , 
qu'il rapporte ce mtme déficit à l'époque du Compte rendu, II le préfejite 
ainfi de douze millions au-delfus de fcs propres calculs , ainiî que je l'a^ 
montré dans un autre endroit de cet écrit , page m. 

Il m'eft trcs-indifFérent , comme on le fuppofe bien , que le déficit d at- 
tribution de M. de Calonne foit de dix ou douze millions plus fort ou plus 
foiWe : mais un exemple fi frappant de fa verfatilicé dans les chofcs graves , 
eil digne de ^quelque attention^ 
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>> ciJlcûk hérijfés de contradiftions, doit produire une conViflion 
» irréJîJlibU ». , 

Et moi , je dis que lorfqu'à travers tant d'erreurs , tant de 
méprifes, tant dé faux calculs ^ tant d'allégations menfongères^ 
on voit arriver des réfultats, fi rapprochés qu'ils diffèrent feule- 
ment dans une fraftion convenable pour la vraifemHance , on 
frémit d'un pareil deflein & d'une femblable exécution. 

J'arrive enfin au terme de mon pénible travatt, & Réprouve 
un fentimentde triftefle & de mélancolie, en fixant ma penfée 
fur toutes les explications & toutes les recherches laborieufes^ 
auxquelles on m'a forcé de me livrer. Encore , fi c'étoit après 
un examen réfléchi , qu'on eût donné cette décifion 1 mais une 
partie du Public de Paris rend des arrêts fi vite , que fouvent 
elle exige une réplique avant de connoître les objeéHons , & 
une folution avant d'avoir des doutes. Cependant, quand on 
veut céder aux premières impreflions , c'eft à l'inftinft du fen- 
timent qu'il faudroit s'abandonner , & quand on veut juger 
lans attention , c'eft à l'empire des idées générales qu'il feroit 
jufte de fe foumettre. 

Ces règles font parfaitement applicables à la controverfe 
dont je viens de m'occuper j & fi l'on avoir bien voulu les 
ôbferver , on auroit été , je le penfe , beaucoup plus jufte 
envers moi. 

Combien de fentimens, en effet ^ combien d'idées fimples 
euffent fuffi pour guider droitement l'opinion 1 

J'avois publié , l'année dernirère, ma Correfpondance avec 
M. de Calonne; ainfi l'on connoiffoit tous les foins que je 
m'étois donnés pour l'inviter à s'éclairer , & pour lui demander^ 
çntre autres, la communication de ce Compte effeéHf , qui lui 
fert aujourd'hui de point d'attaque. On a vu tous ces détails 
dans ma Correfpondance avec M. de Calonne } on a vu mes 
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inftances j on a vu Ton refus ; on a vu de même que je n*avoîs 
rien négligé pour être admis à paroître avec lui dans rAffemblée 
des Notables , ou firoplement au grand Comité de cette Affem- 
blée : mais il n'a point fécondé ma follicitationj mais il Tt 
combattue , peut-être , avec adrefle , & je n'ai pas réuffi. 

Il dit aujourd'hui qu il avoit deflein de me propofer une con* 
férence , ajuftée fans doute à fa manière , & qu'il en avoit dit 
un mot à quelques Notables. Eh ! oui , dans un moment oîi 
chacun partageoit le j.ufte fentiment que je devois éprouver , 
il falloit bien placer un ou deux mots d'attente i mais je m'étois 
trop avancé , je l'avois fait d'un ton trop fier, & il auroit en 
trop de plaifîr à humilier ma confiance pour ne pas accepter 
mon offre , fi la juftice de fa caufe lui en avoit donné le cou- 
rage î enfin, félon les anciennes loix de la Chevalerie , n'ayant 
pas paru en champ clos au temps prefcrit , il n étoit plus 
admiflible au combat. 

Voilà les circonftances dont il falloit fe fouvenîr , lorfqu'au 
bout d'un an révolu , l'Ecrit de M. de Calonne a été publié ; 
& combien d'autres confidérations , du nombre de celles que 
je m'interdis , auroient dû fixer l'opinion , & fauver tant de 
gens du déshonneur de leur impartialité ! N aije pas eu conf- 
tamment affez d'ennemis obfiinés à me nuire & à me blefier , 
& ne devroit-il pas exifter une contre-alliance entre tous les 
hommes d'un autre caraftère ? La morale eft-elle donc d'une 
fi bafle condition , quelle ne puiffe avoir auffi fon courage ? 
vous n'avez qu'à faire beau jeu à tous ces Meflîeurs qui n'ont 
aucun principe , & vous verrez ce que deviendront infenfi- 
blement vos mœurs , votre fortune & votre liberté. Mais 
vous aimez les combats , vous vous plaifez dans les querelles , 
& votre gardien le plus fidèle , vous le jetterez dans l'arène , 
plutôt que de renoncera un fpe6ïacle. 
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Nous ne gagnerons rien , j'en réponds , à laiffer à tous le 
champ libre i nous ne gagnerons rien à encourager tant d'écrits 
fi propres à faire difparoître le peu de vertus qui nous reftent. 
Où irons-nous donc avec Tefprit feul ? Aujourd'hui pour le 
bien public , demain il fera contre lui ; aujourd'hui défenfeur 
de la morale , demain il s'en jouera ; il fait de refte s'unir à tout, 
félon fon intérêt & fa politique j mais il ne donne à rien une 
force durable , parce qu'on le voit fervir indifféremment & 
toutes les caufes & tous les pouvoirs. Il faut donc quelque 
chofe de plus & dans les affaires publiques & dans les con- 
teftations qui s'en rapprochent j il faut un autre guide , il 
faut un autre confeil. 

• Je ne fuis pas ingrat , & je n'ai garde , dans l'amer- 
tume ou le fimple dépit de mon cœur, de ne pas adopter 
toutes les diflinéïions que je dois faire , & qui font fi effen- 
tielles à mon bonheur. Cependant, je l'avoue, ce n'eft pas 
feulement de mes anciens & conftans adverfaires que j'ai 
cru pouvoir me plaindre en cette occafion ; & en effet , pour 
eux feuls je n'aurois jamais entrepris mon long & pénible 
travail. J'ai cru voir un moment que l'on étoit las de ma 
caufe , & qu'on aimoit encore mieux en être le juge que le 
défenfeur } mon cœur en a fouffert , & c'eft bien triilement 
que je me fuis Hvré à une fuite d'examens , de recherches & 
de calculs dont la fatigue & Tennui m'étoient infupportables , 
&dont la néceffité mebleffoit. Aujourd'hui, que ma tâche eft 
remplie, mes regards fe retournent au loin, & découvrant 
de nouveau ces fentimens d'eflime , dont la jouiffance a fait 
mes délices ,' je retrouve toute ma reconnoiflfance , fans être 
encore cependant entièrement confolé. 

Je ne fuis rien , fans doute , au milieu de ce tourbillon 
d'intérêts & de paffions qui déterminent les mouvemens du 
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Public} & tous les jours davantage, Je me détache de moî- 
même , & je quitte les fouvenirs qui m'infpîroient un peu de 
confiance : ainfi , c'eft pour notre avantage commiin , e'eft 
au nom du bien général que je vais terminer ce Mémoire , 
en foumettant à votre confidération une réflexion très- 
importante. 

La fituation préfente des affaires , le mouvement général 
des efprits , la juftice du Monarque, promettent à la Nation 
Françoife un nouvel ordre de chofes, qui lui rendra fou 
ancienne influence fur les grands intérêts de TEtat. Le temps 
feul peut nous apprendre comment elle faura faire ufage de 
cette influence, avec une indépendance & une intégrité fou- 
tenue i comment elle faura la conferver pure & fans taches 9 
au milieu des ambitions & des vanités qu elle aime à fatis- 
faire , & au milieu des moyens de tout genre qui repofent 
entre les mains du Gouvernement , & qui lui donnent le 
pouvoir de captiver les efprits par tant d'intérêts divers. Le 
temps feul nous apprendra avec quelle fagefTe , avec quelle 
tenue ces différentes forces fe concilieront, & demeureront en 
équilibre : mais une vérité bien certaine , c'efl que, dans toutes 
les circonflances connues & inconnues, il importe à la Nation 
Françoife de prendre foin de TOpinion publique, d'entretenir 
fon afcendant , & de fe fouvenir de fes bienfaits : mais pour 
ménager fon afiiflance , il faut bien fe garder de faire jamais 
de rOpinion publique un inftrument de caprice ou de'^tyrannie; 
car il Ton venoit à agiter fon fceptre avec indifférence , fî 
Von venoit à décourager ceux qui la cultivent , & ceux qui 
honorent fa Cour , on rifqueroit de perdre , on rifqueroit 
d'affoiblir la feule puiflTance qui fera conftamment en harmonie 
avec nos mœurs & avec notre efprit focial } la feule puifFance 
avec laquelle on introduit des récompenfes préférables aux 
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grandeurs & à la fortune; la feuIè avec laquelle on petite 
au nom de la jufUce & de llionneur ^ diriger les Âdminif* 
trateurs, & les afTouplir, tôt ou tard, au joug de la raifon, 
quand il leur, arrive de vouloir s'en affranchir j la feule puif- 
fance enfin qui ne foit pas rivale du Trône , parce qu'elle 
féconde les intentions bienfaifantes du Souverain, en faifant 
ta garde pour lui autour de tous ceux qui cherchent à le 
furprendre. 

C'eft encore l'Opinion publique qui , en jugeant la conduite 
des Gouvernemens , fait faire une jufte répartition de ce qui 
revient aux Confeils des Miniftres, & de ce qui appartient 
aux difpofitions naturelles , & aux premiers fentimens du 
Monarque; c'eft elle qui, au milieu des Règnes les plus 
agités , a pris l'empreinte des vertus des Rois , & l'a montrée 
" par-tout à leurs Sujets , afin qu'ils reftaffent fidèles à l'heureufe 
habitude de les aimer. 

Que les Princes ne prêtent donc jamais l'oreille à ceux 
qui voudroient deffervir auprès d'eux l'Opinion publique , à 
ceux qui voudroient la dégrader pour fe venger de fon 
inimitié. Qu'ils ne les croient point , lorfque fouvent ils leur 
entendront dire que l'Opinion publique fut toujours importune 
à l'Autorité j cette infinuation dangereufe n'a qu'une lueur de 
vérité. Les facultés humâmes ne fauroient fuffire à toutes les 
volontés que peut avoir un bon Roi i & ce n'eft pas à fon 
bonheur , ce n'eft pas à fa gloire qu'un pouvoir fans bornes eft 
ûéceffaire j ce font fes Miniftres qui jouiflent du fuperflu ; 
ce font eux qui s'en fervent pour féconder leurs paffions } 
ce font eux qui s'en fervent pour en impofer à leurs propres 
cenfeurs , & pour éloigner de la connoiffance du Monarque 
ce qu'il lui importeroit de favoir. Us emploient ainfi l'autorité 
du Prince à le cirçonfcrire lui-même dans un plus petit efpacej 
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car c'eft être cîrconfcrit , c^tt, être tenu dans une forte 

d'efclavage , que de ne pouvoir fe faifir de la vérité , & d'être 
réduit à la recevoir fous la garantie d'un feul interprète. Que 
fi Ton rendoit encore fufpeft le bruit fourd, mais confiant, de 
rOpinion publique, le Trône des Rois fe trouveroit comme 
au milieu d'un défert ; & ce n'eft qu'à Dieu qu'il appartient de 
Connoître feul, de lui-même, & des bords de l'immenfitéi, 
nos befoins, nosi^œux, & nos penfées. Cependant, s'il étoit 
vrai que les bornes même de l'autorité fouveraine aidaffent les 
Princes à connoître diftinftement, & à fentir perfonnellement 
l'aôionde leurpuiffance, Tenceinte que forme autour du Trône 
FOpinion publique feroit la moins gênante de toutes j & c'eft 
en la ménageant cette Opinion , c'eft en la refpeâant , du moins 
dans les intérêts les plus délicats , que la France a préfenté 
long-temps le fpedacle particulier d'un Gouvernement oii la 
prudence de l'Adminiftration, & la généreufe confiance d'une 
Nation , voiloient ^ pour le bonheur commun , les dernières 
Hmites de tous les droits. 
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APPENDIX. 

Note fur Us Obfervanons d'un Anonyme^ annexées 
au Mémoire de M. DE Calonne. 

M. DE Calonne , non content de fes attaques direûes, juge à propos 
de me mettre encore aux prifes avec im Anonyme , fiu: la réunion que 
ï'avols faite des quarante-huit Recettes générales à une feule Adminis- 
tration, 

Cet Anonyme , fi j'en crois les difcours publics , eft un Receveur 
général fupprlmé, qui m'avoit néanmoins beaucoup loué fur mon opé- 
ration ; & bonnement , comme cela fe pratique de la part des Miniftres, 
ainfi que de la part des autres hommes, je lui ^vois donné, en retoiu-, 
des marques particulières d'affeÛion &c de confiance. Il a changé de lan- 
gage dès que je fuis forti de place : c'eft dans la règle commune ; il n'ap- 
partient pas à tout le monde de fe diftinguer. 

M. de Calonne , en faifant imprimer . ce Mémoire fiu' les Receveurs 
généraux, & en l'annonçant avec emphafe, a confidéré, peut-être comme 
im trait de politique , de s'attacher , en cette occafion , quarante-huit 
des perfonnes de Paris les plus écoutées fur les calails de Finance, 

Je devois , en écrivant au fortlr du Miniftère , dire ouvertement mon 
opinion fiu- toutes les parties effentielles de l'Adminiftration. Ce que 
J'ai fiiit alors, je le ferois encore; mais il me répugne de difcuter, uni- 
quement poiu: ma défenfe, une queftion qui touche aux intérêts de 
plufieiu-s perfonnes eftimables. Leurs dernières offres , l'engagement tacite 
que le Gouvernement a pris , en acceptant ces facrifices , & les incon- 
vénicns attachés à des changemens continuels , ferviront bien mieux les 
Receveurs généraux , que les argumens d'im dçfenfeur dont la partialité 
fH évidente. 

On 
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On n'oppofe qiie des calculs minutîtux au Qiapître de mon Ou- 
vrage , oii je traite des Recettes générales : ainfi , je devrois , pour toute 
réponfe, inviter à relire ce Chapitre ; cependant , je vais , fans néceflilé^ 
faire quelques petites notes fur les petites critiques adoptées par M. de 
Calonne , & je dirai fimplement : 

I®. Que les dépenfes du nouvel établiffement des Recettes générales 
ont été dirigées par im tout autre efprit, aufli-tôt que j'ai quitté le 
Miniftère. L'on n'a plus fongé alors qu'à rétablir les quarante-huit Rece* 
vein^ généraux fupprimés, & l'économie dans la geftion, qui avoit été 
fubftitûée à leurs fonûions , a du paroître le dernier de tous les intérêts î 
ainfi , lorfqu'on choifit pour exemple im état de frais , dont les détails 
ont été négligés par l'efFet naturel d'im changement de circonftances , & 
lorfqu'on y réunit encore des calails hypothétiques fur l'accroiffement 
flitur des dépenfes , on peut aifément faire un Tableau qui n'a poiat de 
rapport avec la tenue d'une adminiftration fage & fufceptîble, au cofr 
traire, d'une plus grande fimplicité, à l'aide du temps & de l'expérience; 

1®. Que l'Anonyme a oublié de déduire des frais de Commis environ 
foixante mille livres, qui étoient auparavant au compte du Roi, & 
qui ont été replacées à ùl charge depuis le rétabliflement des Receveurs 
généraux; 

3®. Que des tournées convenables dans les premiers momeris d'un 
établiffement nouveau , & motivées auffi par le dcfir équitable de donner 
quelque occupation à des Receveurs généraux fupprimés ^ ne dévoient 
pas être confidérées comme ime dépenfe permanente ; 

4®. Que l'Hôtel de Mefmes avoit coûté feulement quatre cens mille 
livres. Que fi la dépenfe des diftributions intérieures a été portée trop 
loin après moi, c'eft une faute étrangère à l'opération ; & qu'enfin cette 
dépenfe étant faite , le rétabliflement des Receveiurs généraux ne fervif oit 
qu à la rendre inutile ; 

5**. Qu'il efl déraifonnable d'évaluer à 375,000 livres par an , les 
pertes réelles qui pourroient être feites fiu: la geftion des Recettes géné- 
rales , tandis qu'on a pour fureté la finance des Receveurs des Tailles 
& l'exercice du Privilège du Roi. 

Les deux Régies des Domaines & des Aides n'ont pas perdu cette 
fomme pendant les fix années de leiu: dernier Traité, ou ne les perdront 
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pas du moins en définitif; & leurs recouvremeris , dans cet efpace<îe 
temps , fe font élevés à plus de fix cens milHons , c*eft-à-dire, à quatre 
{ois la fomme des Recettes générales. Cependant, ks deniers dont ces 
deux Régies doivent rendre compte, paffent par les mams de trois fortes 
d'Employés , avant d'arriver à leur Caiffe ; au Heu que les Receveurs 
généraux ont recoiurs feulement à deux intermédiaires, leurs Commis 
à la Recette générale , & les Receveurs des Tailles ; car les Paroifles ^ 
ou le Roi , font garans des premiers Colleâeurs de l'Impôt. 

Ajoutons que les Receveurs généraux difpofent d'iuie grande partie des 
fonds de leurs recettes en Province , par des Refcriptions tirées fnr leur 
homme de confiance , connu fous le nom de Commis à la Recette géné- 
rale ; & de cette manière , ils font à l'abri du rifque des tranfports d'eC- 
pèces , ou des mauvaîfes lettres-de-change; & quand ils s'engagent à payer 
leurs Refcriptions dans Paris , ils y font déterminés par leur propre con- 
venance , ptiifqu'ils obtiennent alors une prolongation de terme , & que 
cette prolongation , tout calcul fait , leur tourne à profit : ainfi , ce feroit 
un double emploi , que de paiFer en Hgne de compte , parmi leurs facri^ 
fices , le rifque des lettres-de-change , ou des voitures d'argent. 

Enfin , la fomme & l'époque des recouvremens confiés à la Régie des 
Domaines & à celle des Aides , ne font point fixes ; cîrconftance qui 
favorife davantage les abus ; & il n'en eft pas de même des hnpofitions 
dont les Receveiu-s généraux font la levé«. 

Pai entre mes mains un état authentique des pertes de la Feflne génér 
raie fur la recette des grandes Gabelles, depuis le premier oûobre 1756, 
jufques au dernier décembre 1786 , efpace de trente aos ; & ces pertes^ 
en définitif, fe réduifent à 88,601 livres. Un fi petit objet, fiur im 
recouvrement d\m milliard, eft vraiment extraordinaire, &c je ne cite 
point ce fait en exemple ; 

6^. Qu'avant le dernier rétabliffement des Receveurs généraux, & à 
îépoque de leur fuppreffion fous mon Miniftère , ils fe défèndoient d'être 
garans des Receveurs des TaiBes ; & cette queftion étoit en controveilè 
entre eux & le Gouvernement; 

7^. Que dans la fupputation des frais de la Recette générale, je n'ai 
pas fait porter , comme on le dit , les trois deniers pour livre fiur le 
pcpduit entier des recouvremens, puifque ce produit femontoit,poinr 



